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On appelle perliere le 
la presente 
I1 est en zoologie : 
. (REEVE). 
Le premier 
de Ia 
Sud. 
en a sign ale l' existence fut le capitaine Hugues 
anglaise, qui en rapporta des echantiHons 
Ce mollusque, repandu clans tout le Pacifique oriental, se 
surtout clans les lagons des Tuamotu et des Gambier. 
U existe, en moindre quantH.e, clans Ies 11es de la Societe et aux 
Iles-sous-le-Vent. a en signale recemment des banes importants 
sur les cotes du canal du Bordelais, clans l'archipel des Marquises. 
Bien que la JY!argaritifera margaritifera soit famille des 
le nom d'Huitre perliere, sous lequel eUe est connue, s' 
impose et est devenu d'un usage courant. 
designe egalement ce meme mollusque sous les norns de 
.Meleagrine et Pintadine. 
LA COQUILLE ET SES PARASITES 
L'huitre perliere vit clans une Coquille a deux reunies 
par une arniere. 
Les valves sont formees de couches successives secret~~s. par 
manteau de l'animaL La partie dorsale secrete de la nacre blan-
che ; le bord du manteau de l'animal secrete de la nacre noire ou 
vert sombre, enfin les digitations extremes de ce manteau donnent 
une bordure riche en conchyoline noire terminee par des lam,elles 
ou barbes plates et coupantes de periostracum. 
Au fur et a mesure du developpement de la pintadine, 
bordure de periostracum ainsi formee, . s' eten d vers l' exterieur, 
suivie d'une couche de matiere noire tres dure, composee de prismes 
calcaires et de conchyoline, destinee a proteger la nacre contre 
les causes exterieures de destruction. Enfin, viennent les couches 
nacrees. Celles-ci se superposent avec une adherence etroite, leur 
ensemble, qui constitue Ia coquille marchande, est d'une epaisseur 
decroissante du talon au bord libre. 
vert sombre ou 
Une section faite a scie a metaux 
toujours voir, partant l'exterieur, 
periostracum, appelee cuticule, contenant les imbrications des 
barbes, puis une couche de conchyoline noire supportant les cou-
ches successives nacre passant du vert sombre au blanc. 
Ce sont les d'imbrication a 
une apparence rappelant le d'ou 
le nom de Pintadines ou 
La se divise en 
L'huitre perliere Hant Lenue a deux mains, la charniere OU. 
dorsale placee verticalement de 
byssus en ; la gauche correspond a 
main droite est maintenue main droit.e. 
Certains auteurs disent que la est plus hombee 
la yalve droite. Des dizaines de miHiers 
tions faites 
frequemment 
bombee. Tres 
moi clementent cette generalisation. Il arrive tres 
soit plus lourcle et la plus 
sont exactcrnent 
On rencontre quelquefois des Hu'ltres perlieres blanches dans 
Ies Jagons Tuamotu. 
Ces Pintadines ne sont une variete particuliere, mais des 
Pendant vingt-cinq ans sejour a la Colonie. je n'en ai 
pas rencontre trente specimen~. 
La 
parfois de grandes dimensions. 
La grosse qu'il m'ait ete 
de diametre et pesait 4 kgs. 800 pour 
Tuamotu. On des coquilles 
depasse 7 kgs. 
atteint 
de voir atteignait 0 m. 34 
deux valves. Elle provenait 
l'archipel Gambier ayant 
Dans les tres meleagrines ayant atteint les 
plus haut, l'epaisseur la coquille au permet 
decouper objets volumineux. 
Malheureusement presque toutes Jes vieiHes hu:itres perlieres 
ont leur coquille deterioree par des organismes perforants, tres 
nombreux dans les mers tropicales. 
Parmi ceux qui causent la plus grande depreciation de 
valeur marchancle des coquilles sont Ies eponges du genre 
M. S1rnRAT en cite trois 
(UmcLA). --
(TOPSENT). 
(HANCOCK) et 
« Les hurtres perlieres piquees par les CHones, dit-il, ont la 
cc coquille percee de nombreux trous rapproches mesurant environ 
c< huit dixiemes de miHimetres de diametre ; quand on examine 
c< l'eponge a l'etat frais, on voit que ces trous sont fermes par une 
<< papille de couleur rouge ou jaune de chrome, suivant I' espece con-
e< sideree (les cliones a papilles rouges sont Ies plus communes.) 
« Ces trous menent dans des galeries creusees dans la substance 
« des prismes et dans substance nacree, galeries formees de nom-
« breuses chambres de un a deux miliimetres de diametre commu-
<< niquant entre elles ; quand Ia coquille est fortement piquee, les 
<< galeries penetrent dans l'assise nacree et on les aper~oit par trans-
« parence a la face interne de celle-ci )). 
La partie de la coquille ainsi piquee est inutilisable et perd 
toute valeur marchande. 
U est evident que plus une coquille est vieille, plus elle a de 
chance d'etre piquee. M. SEURAT (1) preconise comme remede 
l' exploitation intensive par le scaphandre des banes cont amines. 
Il ne nous semble pas qu'il y ait d' autre solution, a condition toute-
fois que les coquilles piquees, meme sans valeur, soient portees a 
terre apres la recherche des perles. Quelques jours d' exposition a 
I' air et au soleil suft1sent a detruire la vie de l' eponge et des germ es. 
n n'y a plus alors d'inconvlilnient a rejeter a la mer Jes coquilles 
sans valeur. 
Quelques mollusques creusent dans l'epaisseur de la nacre des 
galeries qui leur servent d'habitations, d'autres vivent aussi bien 
dans les coraux que dans Jes formations calcaires des lagons. L'un 
de ces mollusques perforants, le Gaslrochaena lamellosa, forme dans 
la nacre des galeries qui atteignent 4 a 5 m /m de diametre. L'ori-
fice s'en trouve toujours a l'exterieur. Je n'en ai jamais rencontre 
ayant traverse completement la coquiUe. M. SEURAT dit avoir 
con state ce dernier cas, il a vu 1' assise nacree percee de part en 
part, l' extremite de la coquille du parasite et.ant en contact avec le 
rnanteau de son hote. 
(l) SEVRAT (J. 0. Etablissements fran({ais d'Oceanie, no du 3 aoiH 
1905, page 214). 
Les Lithophages creusent des galeries la 
coquille de la nacre. Ces de preference la 
dorsale ou la nacre est epaisse. Ces galeries traversent frequem-
ment la coquille et provoquent a l'interieur bour-
souflures nacrees dues a une creation du manteau 
Les Siponcles attaquent egalement la coquille 
perliere, mais les degats produits par ces derniers sont uniquement 
en surface et ne penetrent pas tres loin dans la profondeur des 
couches nacrees. Ils sont moins communs que les Lithophages et 
les Gastrochenes. 
Certains mollusques de genre Stroinbe s'attaquent egalement 
a l'huitre perliere. CoUes a la coquille de cette derniere, ils y percent 
deux petits trous assez rapproches qui parfois traversent entiere-
ment l' epaisseur de la valve et provoquent par reaction des protu-
berances nacrees. Ces Strombes vivent dans la zone littorale et sur 
les Hanes des pates de coraux. 
L'etudle anatomique de la Cumingi 
a ete faite par SEURAT, docteur es-sciences, envoye en mrnsion 
en Oceanie par le Museum d'Histoire N aturelle de Paris. 
M. SEURAT sejourna dans les Tuamotu et ies Gambier de 1930 
a 1905 ; il fit sur place de longues et minutieuses observations et 
publia au Journal Officiel de la Colonie differentes notes tres con-
densees qui resument et qui fixent l'organisation interne de l'huitre 
perliere d'Oceanie ainsi que les regles de sa reproduction (voir J. 0. 
de la Colonie, 14 juillet 1904 et aout 1905). 
ORGANISATION INTERNE: 
MANTEAU .-Le corps de l'huitre perliere est entoure, a droite 
et a gauche, d'une lame OU feuillet, qui adhere a la masse viscerale 
dans les regions dorsale et dorso-laterale, puis devient libre, restant 
intimement appliquee contre la face interne de la valve correspon-
d.ante, avec laquelle e1le a plusieurs points d'adherence, l'ensemble 
de ces deux feuillets porte le nom de manteau ; il y a six points 
u' adherence du manteau avec la coquille dans la region antero-
dorsale du corps ; un peu plus bas, sept points d'adherence formant 
une ligne en avant de l'insertion du muscle adducteur et quatre 
points dl'adherence dans la region postero-dorsale, au-dessus de 
!'insertion du muscle. 
applique 
un fort sill on. 
Le manteau est un organe tres important, dont le role est de 
secreter la coquiUe ; son epithelium externe, cylindrique, secrete 
l'assise nacree et contribue a l'epaississement la coquille; le lobe 
interne du bourrelet palleal secrete l'assise des prismes et assure 
l' accroissement en diametre, enfin I' assise externe, ou periostracum 
secretee par !'epithelium du externe. 
DISPOSITION DES ORGANES.-On se rend facilement compte de 
disposition des organes l'huitre perliere en enlevant avec 
precaution l'une valves et le feuillet correspondant du manteau. 
Dans la region anterieure, pifd et byssus tiennent une 
grande place ; au-dessus du est 1' orifice buccal ; !es branchies 
en forme de croissant, couvrent une partie de Ia masse viscerale 
et s'etendent jusque dans Ia region posterieure; le muscle adducteur 
principal et les muscles retracteurs du byssus occupent une place 
importante dans Ia region posterieure ; la masse viscerale est 
attenante a la face concave du muscle ; le cceur est loge entre 
masse viscerale et Ia region dorsale du muscle. 
BRANCHIES.-. Les branchies sont formees, chaque cote, 
deux lames a feuillets reflechis maintenus par une lame triangulaire 
tissus conjonctifs ; celle-ci s'attache, par un de ses sommets, a 
region anterieure du muscle adducteur principal, au niveau du 
ganglion viseral, et, par un autre sommet, dans la region laterale 
du corps immediatement en arriere et entre points d'attache 
palpes 1abiaux, entourent la bouche ; Ies veines branchiales 
et Ies nerfs de branchie sont situes clans cette lame. 
La lame externe de fa branchie, la plus developpee, est en forme de 
croissant, l'une de ses pointes allant s'attacher dans la region 
latero-dorsale anterieure du corps, tandis que sa pointe libre est 
situee a la face ventrale muscle adducteur,pres du pavillon anal ; 
c'est cette lame dont le trace est marque sur chaque valve par un 
siUon. La lame interne s'attache sur la reg-ion anterieure du muscle 
et se termine au meme endroit que la lame externe. 
Les lames branchiales sont formees de filaments disposes 
paralleiement Jes uns aux autres, garnis de cils vibratiles et qui se 
lames ou 
aliments vers cet 
L'cesophage, tres estomac englobe, 
l'cesophage une dans la masse 
neuse du foie, qui forme la plus la masse viscerale. 
L'intestin, fait suite a l' estomac, se vers la partie 
la masse viscerale par le organes genitaux, 
puis se recourbe brusquement, remonte vers la region dorsale 
quitte Ia masse viscerale immediatement au-dessus du cceur ; 
rectum ne traverse pas le camr comme plupart des autres 
la.mellibranches ; iJ s' accole a la convexe externe du muscle 
adducteur et v:ient se terminer a Ia celui-cL A. 
son extremite region dorsale un pavillon 
forme tres developpe, dit anal. 
L'estomac presente, a sa face 
allonge contenant une tigc hyaline, 
tige cristalline, dont le role 
precise. 
un cul-de-sac tres 
jaune claire, 
pas encore bien 
Le foie est une glande en brune, 
d'un grand nombre de lobes dont les canaux se reunissent 
de proche en proche ; !es cellules ont un contenu granuleux. 
APPAREIL crncuLATOIRE. - La 
quable du systeme circulatoire de 
ventricule n' est pas traverse le 
particularite la plus remar-
meleagrine est ce fait que 
Le cceur, loge clans immediatement en 
contact avec masse viscerale, comprend un ventricule, elargi a 
sa base, et deux oreillettes tres volumineuses · tranchent par leur 
couleur noire ; pericarde est par sa face poste-
rieure ; le ventricule emet un passe a gauche du 
rectum et vient se continuer par chemine au-dessus 
la masse du foie le long de ligne rnediane dorsale. Les oreillet-
tes sont chacune en relation avec une branchiale de gros 
calibre, qui descend le long du connectif conjonctif des branchies, 
puis se recourbe brusq:uement, remonte parallelement a sa direc-
tion primitive et se dir:lge vers la base des branch:ies. 
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Les reins ou organes Bojanus 
cote des oreillettes ; ces 
cux et avec oreilleLtes. 
LA REPRODUCTION: 
sont p!isses, allonges, 
organcs communiqucmt, 
de 
0RGANES GENHAlJx. - L'hultre per~iere des lagons d'Oceani.e 
est a sexes separes, de meme que la meleagrine a nacre jaune paiHe 
Margaritifera panasesse JAMESON et que l'huHre perliere du 
detroit de TORRES Margarilifera maxima JAMESON, et de Ceylan. 
La distinction des sexes est assez difficile a etablir a seule 
inspection de la coquille ; la valve gauche est ordinairement plus 
aplatie chez le male que chez la femelle, mais cet.te difference est a 
peine sensible et n' est pas constante; le caractere le plus constant 
a_ notre avis paralt etre le suivant ; la coquille des meleagrines 
males est arrondie, SOn diametre longitudinal etant egal OU Supe-
rieur a son diametre transversal, ce dernier etant mesure de la 
charniere au bord libre ; la coquille de la femelle est au contraire 
aHongee dans le sens transversal. La distinction des sexes est plus 
facile a etablir quand on examine les parties molles de !'animal ; 
lobe inferieur du pied est beaucoup plus developpe et mieux separe 
de la partie ventrale de la masse viscerale chez la femelle que chez 
le ma le. Les glandes genital es sont le plus sou vent de la meme 
couleur blanche, quclquefois, les glandes femelles sont rosees. 
Le nombre de specimens femelles parait etre superieur a celui 
des males, mais toutefois la proportion des sexes varie. suivant les 
localites ; dix meleagrines prises sur le bane de Tokaerero Gambier, 
par cinq metres de fond, etaient des males ; darts I.a zone tout a fait 
Iittorale du lagon de Hao au village d'Oteba. nous avon.s constate 
un pourcentage considerable de 11.1 argaritifera panasesse males, 
les fomelles etaient excessivement rares, eHes sont au contraire tres 
communes dans les pates de coraux situ es plus loin. 
Les glandes genitales sont deja tres differeneiees chez les tres 
petites hultres perlieres et celles-ci expulsent des elements sexuels 
a un age tres jeune. 
Les orifices genitaux, situes a droite et a gauche du pied, en 
dedans des connectifs cerebro-pedieux, et un peu au-dessous de la 
base d'attache des lames branchiales, sont deux petites fentes 
allongees, difficiles a voir; si on presse sur la glande genitale d'un 
individu arrive :'l" maturite scxueUe, on voit les produits genitaux 
sortir par ces orifices. Les ceufs sortent sous la forme d'un liquide 
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se melange immediatement a 1' eau de mer ; 
spermatozo1d.es, au s' agglutinent en masses blanchti-
tres qui tombent au sans se melanger a 
J e ne crois pouvoir mieux faire son text.0 le 
passage suivant de .SEURAT : 
« Les reufs de l'hu!tre perliere sont extremement volurnincux 
« et il est facile de les voir avec une loupe grossissant 
<< Us sont generalement ovoid.es avec un pole plus aigii et mesurent 
,c cinq centiemes de millimetre de longueur et quatre centiemes de 
<( millimetre de diametre transversal. Le noyau l' reuf est tres 
cc gros et mesure vingt-cinq milliemes millimetre de diametre. 
cc Les spermatozo1des qui mesurent deux milliemes de mili·-
cc metre de diametre sont de petits corps arrondis, et 
cc ont un mouvement saccade tout special ; la trajectoire qu'ils 
<( decrivent est une serie de demi-circonferences juxtaposees. 
(( Les elements males conservent tres longtemps leur vitalite et 
(( qu'il est tres facile en particulier d' en ram en er vivants des lieux 
(( de plonge apres une traversee de deux heures dans un cristallisoir. 
« Les reufs ne possedent pas de mouvement propre et sont 
« entraines par le couranto L'huHre perliere les mange ils 
<( passent a portee et nous en avons trouve dans l'cesophage ce 
<c mollusque. 
« Les reufs sont fecondes hors du corps de l'hultre perliere ; 
« le hasard joue un grand role dans la rencontre des produits sexuels; 
<< toutefois, la grande vitalite des spermatozo'ides et leur mobilite 
« contribuent beaucoup a assurer la fecondation. 
« 11 nous a ete possible en operant sur les lieux de peche, ou 
« au laboratoire sur des individus peches le jour meme, de pratiquer 
« avec succes la fecondation artificielleo L' ceuf feconde preml aussi-
<< tot une forme spherique et sa membrane d' enveloppe est tres 
<• nette. Le developpement rapide des infusoires s' est toujours oppose 
cc au developpement ulterieur des reufs fecondes. Invariablement 
« ceux-ci sont devores au bout de vingt-quatre heures. 
« Sur les lieux de peche, les reufs focondes artificiellement 
« peuvent continuer leur developpement et donner naissanee a des 
« embryons >>. 
EVOLUTION DE L'EMBRYON: 
NAISSIN 0- Le developpernent de I' reuf donne naissanee a un 
embryon pourvu d'une coquille a deux valves egales reunies entre 
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opposee 
« Cette coquille primitive, 
« chez tous les Iamellibranches. 
SC 
« L'embryon parvenu a ce stade est embryon veligere; 
H est pourvu d'une double couronne ciliee, etablie sur un 
<< epaississement de la peau et appelee Le battemcnt des 
<< de cctte espece de double couronne determine un deplacement 
<< tres rapide de l'animal. 
« Ces embryons veligeres menent, pendant. quelques jours, 
<< une existence pelagique a la recherche d'un endroit favorable 
« pour y continuer leur developpement. 
<< Cett.e phase est l'une des plus delicates de leur existence et. 
<< celle pendant. laquelle ils sont. Ie plus en butte aux attaques 
« leurs ennemis )) (1). 
Nous venons de voir le devcloppement l' ceuf feconde don-
nant naissance a I'ernbryon veligere. dernier porte la coquille 
primitive ou prodissoconque. II flottc en suspension dans les eaux 
Ia mer. Que devient-il alors ? Comment se comportc-t-il, jus-
qu'au moment 01'.1, afoiurdi par !'extension en diametre et en epais-
seur de sa coquille, il ne pourra plus nager librement et devra 
se Iaisser couler dans les fonds ? Comment, ensuite, se comporte-
t-il sur ces fonds jusqu'au moment ou, devenu adulte et pourvu 
de to~s ses moyens, il vivra ctesonnais de la vie sedentaire des 
animaux de son espece ? 
La connaissance cette << tranche de vie >J de I'huitre perliere 
est a la base de toute tentative serieuse d'ostreiculture perliere. 
On pent concevoir la difficulte qui existe a rechercher dans 
les eaux d'un 1agon, des organismes d'une taille de quelques 
dixiemes de millimetre et a y suivre leur developpement. Cette 
recherche etait indispensable. fl est impossible de conserver dans 
des bacs ou cuves laboratoire des embryons veligeres pendant 
plus de quelques heures. Malgre tout.es les precautions prises 
pour aerer les eaux du recipient servant a I'obscrvation, le deve-
loppement des infusoires est tel que les embryons sont rapidement 
devores. 
(1) SEURAT J. 0 des Etablissements frangais de !'Oceanic, 14 juillet 
1904 et 3 nofJ.t 1905, 
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, un 
lag on 
fondeurs variables. Dans ce plomb avait ete menagee, 
une cylindrique dans laquelle s'enforn;;ait une 
verre, fermee hermetiquement par un bouchon de caoutchouc. 
L 'eprouvette eta it solidement maintenue clans son alveole au 
moyen de laiton a pivot s' appuyant sur col verre 
et permettant a volonte de retirer l'eprouvette. 
Le bouchon, maintenu sur I' ouverture par un ressort et une 
bride fixee sur le collier, pouvait, au moyen ligne peche, 
etre soul eve de fagon a laisser penetrer l' eau de mer dans l'interieur 
du recipient verre. En redonnant du mou a la ligne de peche 
l'obturation se a nouveau et assurait la purete du preleve-
ment. 
Les quelques centimetres d' eau con ten us dans 1' eprou~ 
vette etaient passes au concentrateur, le residu faisait l'objet 
examen microscopique minutieux. 
J'ai pu fair17 ainsi, pendant pres quatre annees, plusieurs 
centaines d' observations, pendant Ies mois d' octobre a 
Les resultats ont ete les suivants : 
Pendant les beaux temps, les seuls ou il m'ait ete possible· 
me livrer ace travail, 1es prises d'echantillons n'ont jamais montre 
que de tres rares embryons veligeres dans des profondeurs supe-
rieures a deux metres. A un metre, les embryons etaient plus nom-
breux, leur nombre s'accroissait a mesure qu'on se rapprochait 
de la surface. 
Pendant Jes jours calme plat et dans les parties du 1agon 
01°1 des nceuds de courant avaient accumule, avec de l'ecume, 
des algues flottantes OU de petites epaves, la quantite des embryonS 
veligeres en activite dans les eaux surface cl.epassait 
imagination. 
Tous ces embryons ne sont pas de jeunes huitres perlieres, 
il s'en faut. Beaucoup d'autres mollusques cohabitaient dans !es 
Tuamotu avec les JVJ argaritifera margariiifera Cumingi et les 
Prodissoconques different peu les unes des autres. 
La 11/largaritifera Panasesae (Pipi des indigenes 
ne se cl.istingue de I'hultre perliere, dans son jeune age, 
Tuan;10tu) 
que par la 
qui s' etend depuis 
1a au pe:riie:re, 
n'atteint jamais ce sommet dans la Panasesae. 
La P:rodissoconque ne differe guere 
ceUe l'huitre perliere !'absence de tache sur Ies valves. 
Les jeunes Oslrea modex, lcs Chamcs, nc pretent pas a confusion. 
Dans ces mcmes caux de surface, j'ai decouvert, a ma grande 
surprise, avec de jeunes crustaces, crabcs et crevettes des ernbryons 
de Gastropodes : Cyprees (porcelaines) et Triionidae. 
Les embryons de l'hultre perliere etaient de heaucoup Jes 
rno:ins nombreux. fait n'est pas surprenant, puisquc le lagon 
d'Apataki etait si pauvre en nacre que les indigenes n'y plongeaient 
plus. 
Tous Ies embryons veligeres de lamellihranches ainsi nm-
contres ont un mode de deplacement qui lcur est commun. Us sc 
servent des cils vibratiles qui entourent Ics couronnes preorales 
comme de rarncs et du pied comme de godillc et de gouvernail. 
Ce pied prend, des le deuxieme jour, un grand developpement. 
La Prodissoconque est tres transparente et permet l'obser-
vation, au microscope, dans un verre de montre, de tous Ies organes 
a l'etat de rudiment. Ce, d'autant mieux, que quelques uns de 
ces organ cs se co lo rent de fa~on tres nettc, si on ajoute a l' e-au de 
mer une petite quantite de blcu de methylene, et que cc colorant 
ne semble pas nuire a la vie de l'embryon. 
Les tissus du manteau ne se colorent pas alors quc le bourrelet 
pa.Heal prend bien la coulcur, de meme que les branchies, la bouche 
avec ses pavillons labiaux se distingue plus facilement. Le sill(')n 
du pied devicnt net. 
Cornme le colorant ne semble gener en rien le jeune mollus-
que, on peut continuer a observer ses agissements a travers Ia 
coquille transparente. 
On voit Ia vie palpiter dans le jeune organisme. Les deux 
muscles adducteurs qui, plus tard, se reunissent en un seu1, se 
voient au-dessous de la masse du foie. 
Dans cctte prison etroite qu'est le verre de montre, la jeune 
meleagrine ne tarde pas, au cours de ses deplaccments, a rencontrer 
1a paroi de verre. Le choc semble alors produire chez !'animal 
un changement absolu de ses mreurs. Alors que, jusque-la, il s'etait 
deplace avec rapidite dans l'eau, au contraire, des qu'il a touche 
le verre il devient un animal rampant et. jarµais plus ne prendra ses 
cbats en plcinc masse Sa 
:Le pied sort des valves, tate avec precaution 
:colle a la fa~on d'une sangsue et ne quitte plus le contact. 
Son mode de deplacement sera desormais le suivant : 
L'animal etant sur le fond, les valves sont ouvertes, le pied 
sort t:imidement, tate les objets environnants, se retracte, :ressort, 
explore a nouveau, s'etire a l'extreme et fixe enfin sa pointe. 
mouvemcnt brusque, mais cclte fois sans lachcr le point d'adherence, 
1'organe se retracte, lcs valves se ferment et !'animal enticr,. attire 
vers le point de fixation, se deplace. La coquille s'ouvre a nouveau 
et la meme operation se renouvelle. Le pied ag:it a la manicre d'un 
gasLropode. 
Contrairement a ce que disent quelqucs auteurs, 
meleagrine n'a pas bcsoin, durant cette rcptation, de sc 
des br:ins de byssus. 
Ccs deplacements sont relativement rap:ides. 
JCUne 
fixer par 
La meleagrine conserve jusqu'a un age avance Ia faculte de se 
deplacer ainsi. Chez !es tres jeuncs specimens et jusqu'a la taille 
de deux a trois centimetres de. diarnetre, ces deplacements s'effec-
tuent indifforemment en pleine lumiere et dans l'obscurite. Plus 
tard, il n' en va plus ainsi. L'huitre perliere adulte ne !ache son 
support, en abandonnant son byssus, qu'au cas ou elle se trouve 
exposee a un changement profond dans la nature des eaux qui 
l'enveloppent ; elle choisit de preference les heures de nuit pour 
ces mouvements. 
MouvEMENT. - Dans son jeune age, ellc a change frequemment 
de point d'attache, essayant inlassablement tons les suppo1ts au 
voisinage de son point de chute ou d'accrochage initial. Elle est 
versatile, fantasque, fera des efforts patients pour gravir une paroi 
verticale, s'y fixera quelques instants et, sans raison apparerite, 
se laissera choir le long de la roche qu' elle aura mis une hcure a 
gravir, pour recommencer quelquefois presqu'immediatcment 
apres la meme ascension. 
J'ai pu conserver, pendant plusieurs mois, dans un hassin 
eri ciment, parcouru par un courant, des jeunes specimens d'hu1-
tres perlieres de tous les ages, depuis la taille de un centimetre 
de diametre. Ccs derniers faisaient des explorations sans fin d€s 
parois de la cuve. Au cours de Ieurs deplacements, ccs meleagrincs 
ne secretaient pas de byssus, mais, s'il leur arrivait de sejourner 
un, 
:~bandonnaient avec 
a nouveau. 
la l'augmentation poids, deplace-
deviennent penibles et moins frequents, pour ccsser 
completement, sauf en cas tres exceptionnels, apres que le mollus-
depasse la six a sept centim(;tres. 
n arnve que causes exterieures, jeu houles, atta-
poisson ou pieuvre) le byssus est rompu. 
du support sera bi en tot abanclonne et rej ete le mollus-
hors de la ; un nouveau sera secrete. 
Les glandes qui secretent Je byssus laissent couler clans 
gaine un liquide muqueux dont s' empare le pied. Cet organe, 
situe a r extremite de gain e du byssus, est fen du longitudinale-
ment, la goutte de Iiquide y est moulee clans le sillon central. 
Etiree au moment de !'extension du pied par celui-ci t{ l'exterie.ui; 
des elle est sur un support ou ellc se colle par u:q. 
meplat evase. Le pied ouvre alors son sillon, se retracte, en abondon-
au contact l'eau mer, le filament encore pateux ; sous 
!'action de ceHe-ci, il se durcit, prend une coloration vert fonc~ 
et 1'aspect d'un crin. Son extremite inferieure, effilee et moins dure, 
est en contact avec Ies muscles retracteurs. En quelques rnois, 
I'huitre perliere aura reconstitue entierement son byssus. 
U arrive que, dans Jes tr<~S vieilles meleagrines, l'epaisseur de 
coquille au talon est telle que le pied en pleine extension n'arrive 
a se pousser a l'exterieur. II s'en continue pas moins aveugle-
ment sa fonction et fixe des brins de byssus a l'interieur du con-
de la coquilie qui Iui servait autrefois de Ia porte de sortie. 
J 'ai meme pu constater frequemment I' existence de brins 
byssus fixes sur des corps etrangers, introduits, naturellement 
OLl art.ificiellernent, la cavite palleale. 
Dans les huiLres perlieres adultes 1 la longueur des brins de 
hyssus depasse rarement six a sept centimetres. Un byssus complet 
peut se composer de 200 brins adherant fortement au support et 
formant une masse de 10 a 20 m /m de diametre. Comme chacun 
des brins a la resistance d'un brin de Florence, on peut imaginer 
Ia traction necessaire 3 l'arrachement d'une hultre perlicre adulte, 
hien portante, flxce a une roche. 
DE 
La 
Dans des 
ne secrete la matiere nacree. 
La secretion des perles peut etre consideree comme un 
nomene d' ordre pathologique et sera etudiee a 
Nous avons vu que le manteau tapisse tres exactement 
coquille et qu'il se termine A la peripherie par une sorte 
appele bourrelet pallcaL 
Ce bourrelet est a deux feuillets separes par un sillon. 
Le feuiHet externe a un role prirnordial dans l' accroissement en 
diametre des valves. C' est lui qui secrete longues et larges digi-
tations de periostracum appelees communement barbes. Ces barbes 
sont des lamelles composees d'une matiere ayant une certaine 
analogie avec l' eca:Hk tant qu' elle est maintenue mms 
qui devient friable et cassante a l' etat siccite. 
n m'a ete donne de pouvoir observer le processus de forma-
tion des barbes. Cette observation perm et d' expliquer le besoin 
d'ombre qui semble indispensable a la croissance reguliere l'hul-
tre perliere. 
Le feuillet externe du bourrelet palleal s' applique exac-
tement au bord extreme de la coquille. L'epithelium exteme en 
est compose de cellules cylind.riques qui exsud.ent une matiere 
visqueuse ayant beaucoup d'analogie avec la secretion des glandes 
du byssus. 
Periodiquement (nous avons cru remarquer que ces periodes 
correspondaient d' assez pres avec les phases lunaires ), le feuillet 
externe se dentelle et allonge au dehors de 1a coquille et tres irre-
gulierement des languettes qui s':inclinent souvent par rapport 
au plan de la valve. Ces languettes se couvrent d'une sudation, 
qui prend au contact de l' eau, une consistance solide. Lorsque ce 
resultat est atteint, la digitation du feuillet se retracte. Chaque 
languette de chair a laisse a sa place une barbe mince coupante 
comme une lame de rasoir et pouvant atteindre jusqu'a m ;m 
de long sur 6 a 6 m ;m de large. 
Plus tard, dans les creneaux, d'autres barbes seront lancees. 
La couleur de ces barbes est alternativement claire et foncee. 
Apres chaque periode d'accroissement, le feui.llet externe 
se retracte et laisse a decouvert une zone de deux a trois millimetres 
nouvelle poussee 
une 4 a 5 m tm 
Iargeur sur toute peripherie la coquille est secretee sans 
adherence, sauf a base, avec la lame1le precedente. Les nouveHes 
barbes repartiront de cette nouvelle lameUe. Chaque periode 
croissance peut donner ainsi a Ia coquille une augmentation 
deux ~\ trois millimetres. 
chez les huitres perlieres dont coquille n'a pas 
souffert, on retrouve sur les valves ces zones de poussee nettement 
apparentes. 
Le feuillet internc s' el eve normalement au plan du manteau 
et son role principal semble etre, en accord avec le feuillet corres-
pond.ant de 1a valve opposee, de regler !'introduction de l'eau dans 
Ia coquille. L 'epithelium externe qui correspond a ce feuillet se-
crete une conchyo!ine noire chargee de prismes calcaires et qui se 
soude intimement au fur et a mesure de la croissance du moHus-
que avec la couche mince de periostracum dont nous ::.i.vons vu 
plus haut la formation. Cette couche, d'un beau noir, n' atteint que 
tres rarement J'epaisseur de 1 m ;m. Elle forme la deuxicme couche 
de la coquille a partir l'exterieur et porte le nom d'assise des 
prismes ou viendront se deposer les couches successives de nacre. 
Lorsque l'on sectionne une valve d'hultre perliere, on voit 
le bord externe forme par la couche de periostracum et termine 
par les barbes. Cette couche est generalement de couleur bruney 
elle deborde de 5 a 10 m ;m sur la couche suivante et ne depasse 
pas 1 m ;m d'epaisseur, puis vie~1t l'assise des prismes qui deborde 
de 5 a 10 m ;m sur les couches de nacre et qui ne depasse guere non 
plus 1 m /m d'epaisseur. Sur l'assise des prisrnes apparaissent les 
couches successives de nacre. Celles-ci, de couleur sombre dans la 
zone voisine de l'assise des prismes, deviennent plus calcaires a 
mesure qu' eUes deviennent plus nombreuses et sont parfaitement 
blanches :~ l'interieur dans Jes nacres agees. 
Toutes ces couches adherent fortement les unes aux autres, 
rnais en vieillissant la cuticule ou couche exterieure s'use, et il 
arrive souvent, dans les vieilles huitres perlieres, que I'assise des 
prismes e1le-meme disparaisse au talon. II est rare de trouver 
intactes les couches de nacre ainsi denudees. 
H semble que la cuticule et l'assise des prismes soient pour Ia 
coquille une protection analogue au euivrage pour les navires en 
hois. 
en 
Pour cela; 
meleagrine doit protecteul' de 
une parlie de la chair fragile du manteau. Pour arriver a 
une quantite suffisante de periostracum, les languettes rlu manteau 
sont expo sees, lorsque perliere s' est fixee dans des 
decouvertes pres de surface, a l'action directe du soleiJ. Cette 
action doit etre douloureuse pour cette chair delicate, le feuillet 
externe du manteau ne sort pas et il n'y a guere d'accroissemenL 
n arrive fortuitement, la coquille soit partiel!ement 
brisee ou rompue ; la separation se fait toujours en debutant 
par une couche de periostracum meme si celui-ci doit etre 
par des cellules habituees a produire la nacre. n m' est arrive, 
au cours d'experiences servant a l'etude de la secretion, d'enlever 
par trepanation une ronde11e complete de nacre dans une valve 
d.'huitre perliere vivante. Cette rondelle ayant etc ensuite remplacee 
par une section de bouchon de liege, affleurant exactement la sur:.. 
face interieure de la Coquille, il Se produisait a la surface du bouchon 
une couche de periostracum jaunatre sur laqueHe, immediatement 
apres, venait se deposer la couche nacree et cela sans interposition 
de la couche noire opaque de I' assise des prismes. 
n semble que la faculte de secreter du periostracum soil; 
commune a tout es les cellules de l' epithelium externe du manteau ; 
mais que seules celles correspondant au feuil!et. interne du bourre-
let palleal et celles du bourrelet dorsal, bordant la charniere, aient 
la propriete de secreter la matiere noire cmnposant I des 
prism es. 
Dans le cas ou !'accident, arrive a la coquille, affecte le bord 
de celle-ci meme si la section enlevee penetre assez loin vers le 
centre, la reparation procedera toujours comme dans la formation 
de la coquille. On verra d' abord se former le reseau avance des 
harbes, la soudure de ce11es-ci a la base puis I'assise des prismes et 
enfin les couches nacrees. Cela tient ace que dans ce cas, le rnanteau 
s'est retire a l'abri de la partie intacte de la eoquiilc. 
La partie brisee OU manquante a ete bordee par Ie feuiHet. 
exLerne du bourrelet palleal qui, progressivement, a repare la breche 
de la meme fagon qu'iJ procede a l'accroissement regulier de la 
coquille. 
un seo·-b 
ayant 5 centimetres L'operation faite, 
!'huitrc perliere etait placee . Un mois apres, la blessure 
fa coquille etait entierem reparee, J'epaisseur du nouveau 
atteignait tout compris 2 m ;m. 
LA NACRE. - Cumingi la 
nacre est ou vert bords et blanche au centre 
au talon ; 6tant donn{~ le processus de croissance expose plus 
haut, c'est done la partie manteau, voisine du bourrelet palleal, 
qui secrete nacre noire. 
couleur est due a une pigmentation de conchyoline ; 
disparait dans l::i. des tissus epitheliaux avoisinant 
Ja masse viscerale. 
C'est egalement, d'ailleurs, dans la partie peripherique du 
manteau quc trouve parfois Ies magnifiques perles noires ou 
vert bouteille. 
La secretion nacre se fait en deux operations distinctes. 
Lorsque l'on examine au miscroscope une section du manteau, 
on voit : du cote de }'epithelium interne, un tissu cilie forme de 
cellules regulieres cylindriques aplaties ; puis un tissu conjonctif 
d'apparence granuleuse traverse par le systeme circulatoire 
sang et les fibres nerveuses, enfin !'epithelium externe. 
Celui-ci est forme de cellules cylindriques sensiblement plus 
hautes que celles de !'epithelium interne, leur noyau est tres appa-
rent. Dans I'intervalle de ces cellules, on rencontre, irregulierement 
reparties, de grosses masses j auna tr es, calcaires, apportees par la 
circulation du sang et qui vont se deposer dans couche de con-
chyoline secretee par l'epithelium. 
La couche nacree peut done etre comparee a l'ouvrage d'un 
magon dont la conchyoline serait le mortier et les apports calcaires 
les moellons. 
masses calcaires ont toutes la meme coloration, qu' ell es 
soient dans la partie noire ou Ia partie blanche de la nacre, elles 
apparaissent au microscope d'une couleur jaunatre tres claire 
lorsqu'elles sont deja engag_;;es dans les interstices de l'epithelium 
externe. On les retrouve dans la masse du tissu conjonctif et je 
crois qu' ell es se fonnent par condensation dans Ies · lacunes qui 
terminent Jo rcseau sanguin. 
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une religion au sujet son 
des epitheliales OU, moins 
glandes situees dans le tissu conjonctif deversant leur 
a tr avers les interstices cellules ? Parfois j 'ai cru reconnaltre 
ces glandes, mais la confusion avec les masses calcaires citees 
plus haut etait possible puisque je n'ai pu les retrouver a sur, 
alors que les apports calcaires sont abondants et dans 
toutes les parties l'epithelium externe. Si etait 
due a glandes speciales. celles-ci devraient nombreuses 
et volumineuses puisque la conchyoline est a 1a base de la formation 
des couches lamelleuses nacrees et qu'elle y entre en volume plus 
grand que les cristaux de carbonate de chaux ; cette conchyoline 
durcie est translucide. Bien que tres adherentes entre elles, les 
couches de matiere nacree sont distinctes et forment comme une 
serie de lamelles superposees. C'est le jeu de la lumiere plusieurs 
fois refractee par les couches successives qui donne a nacre son 
orient. 
C'est done uniquement a la qua1ite et ~t la disposition Iamelleuse 
de la conchyoline que la nacre doit son existence. 
Nous avons vu que l' assise des prism es etait egalement com-
posee de conchyoline et de cristaux calcaires et pourtant I' assise des 
prismes n'est pas de la nacre. Secretee avec ses qualites d'opaci.te, 
de durete et de couleur, cette couche des prismes reste telle jusqu'a 
sa destruction et se distingue si bien des couches lamelleuses nacrees 
que sur les vieilles coquilles abandonnees au soleil pendant de lon-
gues annees sur le sable des greves Tuamotu, il suffit de frapper avec 
un marteau l'exterieur pour detacher cette couche opaque sous 
laquelle la matiere nacree a conserve tout son eclat. 
Une autre preuve que c'est a la conchyoline seule que la nacre 
doit ses quahtes d'eclat, d'orient, et de couleur, c'est que si on 
reussit a lui enlever la totalite de son calcaire sans briser la cohesion 
des couches lamelleuses ni detruire Ieur structure, l'apparence ne 
change pas. 
La formule donnant les meilleurs resultats est 
modifiee : 
Acide azotique a 5% au lieu de 10% ....... . 
Alcool absolu . . . ............................ . 
Solution aqueuse d' acide chromique a 1 % .... . 
Perenyi 
40 GG. 
30 
30 
La r1acre plongee SC couvre 
se 
couches corn~hyoline. vingt-quatre heutes le 
a presquc entierement disparu. On rejette le Iiquide epuise et on le 
remplace par une quantite de liquide frais. Ce deuxieme bain epuise 
le calcaire. Une plaque tres mince de nacre ainsi traitt~e devient 
souple. Une fois lavee a l'cau douce et sechee elle a perdu quelque 
peu de sa densite et de sa durete, mais a conserve ses qualiLes d'ap-
parence, elle a pu etre redressee avec precaution a J'etat humide, 
sechee sous pressc elle a donne une surface parfaitement plane. 
Comme il est rare de pouvoir decouper des plaques de nacre 
parfaitement droite meme dans de grand.es coquilles, Ice procede, 
avec un peu d'habilete, pourrait etre utilise dans la fabrication 
lames d'eventail ct autres objets du meme genre. 
La nacre ainsi traitee et pendant qu'ellc est encore molle est 
susceptible de prendre certaines teintures qui penctrent dans les 
canaux formes par le degagernent du gaz carbonique. I' etat 
nature! aucune teinture ne penetre a l'interieur de la nacre.Tousles 
essais faits par moi, par d'autrcs method.es, n'ont donne aucun 
resultat, seul le proced.e cite plus haut permet !'introduction d'un 
colorant dans !es couches interieure, il ne pent ctre appl:i.que avec 
succes sur des lames minces. 
CONDITIONS PHYSIQUES ET BIOLOGIQUES DU DEVE-
LOPPEMENT: 
L'huitre pcdiere est 11xtremement prolifique ; elle peut pour 
une seule femelle et pour une seule ponte dormer dix milHons 
d'reufs. 
Les gland.es genitales des males contiennent plus de cent mil-
lions de spermatozo1des. 
Dans les Tuamotu, 1es pintadines pondent toute l'annee, mais 
le maximum de la ponte a lieu pendant la periode d'octobre a 
fovrier. 
Pendant ces rnois, des quantiles d'embryons fiottent a la 
surface des lagons. 
Au cours de leur vie pelagique, ces embryons sont exposes a 
l' attaque de nomhreuses especes vivant dans la zone du plankton. 
Eux-memes sc nourrisscnt d'organismes en suspension dans 
cette zone. 
la 
Dans les lagons 8 passe, ou par du mouvcmcnt 
marees l'eau se trouve entierement renouvelee chaquc jour, plus 
grande partie du naissain nacrier est evacuee au large. Une tres 
petite partie ce naissain arrive a se fixer sur les fonds du 
Ce fait explique la pauvrete relative, en nacre, de ccs lagons. 
r6unissent cependant en general rn eilleures con-
biologiques uti!es a pintadine. 
Les 1agons Tuamotu, entoures d'une barriere de corail; ont des 
profondeurs irr6gulieres allant jusqu'a 90 metres. Ces dernieres 
sont rares et jusqu'ici totalement inexplorees. 
U est a peu pres certain que la meleagrine vit dans ces grands 
fonds. 
Dans le Pacifique occidental Ott une autre variete d'hultre 
perliere 111argarilifera muximus fai.t l'objet d'une exploitation 
reguliere, certains pecheurs indigenes se servent d'une espece de 
drague primitive. n n' est pas rare de les voir capturer des pinta-
dines par des fonds superieurs a ceux qu'on trouve au Tuamotu 
(100 metres et au dela). 
Dans archipel meme, existe une Ue, Makatea, dont le 
fagon sureleve est le siege d'une importante exploitation de phos-
phates tri.calciques. La cornpagnie exploitante pour les bcsoins de 
ses navires de charge, a du etablir des bouees d'amarrage qui sont 
probablement les plus grosses du monde. Comme Ies pentes sous-
marines descendent a 45° environ, ces bouees, qui pour la securite 
des navires doivent et.re ecartees de fa cote; ont leurs corps-morts 
mou:i.Hes par 400 m?:tres de fond. 
Periodiquement ces corps-morts sont rele:ves et verifies. 
Au cours de ces operations, des meleagrines ont ete t:rouvees, a 
certaines epoques, fixees sur ces appareils. 
n est done probable que non seulement Xes grands fonds 
inexplores des Iagons sont habites par l'huitre perliere, mais que les 
accores des atolls donnent egalement asiJe a ce moUusque. 
Les moyens d' exploration a la disposition des plongeurs ne 
permettent guere a ceux-ci de depasser des fonds de 30 brasses 
(54 metres). Encore cette limite a-t-elle ete trcs rarcment atteinte. 
al' extrf>me frangaises 
de la premiere moitie dirigeai 
plonge pour le compte Compagnie concessionnaire, un mes 
scaphandriers, une seule fois et pendant quinze minutes, a pu attein-
dre fonds 28 brasses (50 metres). 
D' a pres ]es dires de ce plongeur les hultres perlieres etaient 
abondantes et il pouvait apercevoir, a quelques metres bas, 
un bane important ces rneleagrines, bane a ete impossi-
d' atteindre. 
Cetains plongeurs a nu des Tuamotu peuvent, au plomb 
qui leur sert a la descente, gagner les fonds 25 brasses ( 45 metres), 
mais l' effort a faire a cette profondeur est tel que ce est que tres 
rarement qu'i1s se risquent dans de pareils fonds. 
Normalement les bons plongeurs exploitent les banes situes a 
18 et 22 brasses (32 a 40 metres). 
Tous sont d'accord pour dire que lorsque les conditions de sol 
et de la lumiere le permettent, ils apen~oivent dans les profondeurs 
plus grandes aussi loin que leur vue peut porter, des banes tres 
riches en nacre. (Cette observation a ete faite dans le lagon de 
Hikueru). 
Les lagons ont des fonds tres irreguliers, des coraux de nom-
breuses especes y creent des asperites qui parfois montent jusqu' a 
la surface formant des pates enormes, ayant dans certains cas plu-
sieurs centaines de metres de longueur. Certains s'elevent en veri-
tables menhirs du fond vers la surface et constituent des supports 
merveilleux pour lcs huitres perlicres. 
Lorsque celles-ci viennent a se fixer sur Jes pates aff!.eurant 
surface, elles ne se developpent jamais bien. Leur coquille reste 
petite, souvent deformee, depourvue toujours de ces grandes et 
larges barbes qui sont la caracteristique des bonnes conditions 
biologiques. 
Ces banes de coraux ont souvent en bordure des entablements, 
peu epais, formant sur les flancs de la masse de petites caverneii. 
n m'est arrive souvent de rencontrer a moins de deux metres de la 
surface, sur les parois de ces cavernes, des huitres perlieres magni-
fiquement developpees; alors qu'a un metre au'"dessus d.'elles, 
expo sees au soleil, sous une couche d' eau, d' autres nacres presen-
taient les caracteres de rachitisme cites plus haut. 
1 
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I, 2 er 3 - Larves iibres nogeantes de Meleogrines id'ap. 
4, 5, 6 et 7 - Croi~scir:ce de ki .::oquille, apres fixation de !a larve de Meleagrine. 
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Sur !es flancs de ccs memes roches des plateaux situes 
a dix et metres surface, composes sables ct de frag-
ments de corail mort, portaient d'autres nacres qui, bicn qu'ayant 
une mcilleure apparencc que cell es du sommct, etaicnt loin d' attein-
dre le developpement de celles des cave:rnes de la surface. 
Partout oi1 j'ai pu rcncontrer des meleagrines ayant un beau 
devcloppement, j'ai constate qu'elles s'etaient trouvees abritees des 
rayons directs du soleil, tout au moins pendant la plus grande 
partie du jour. 
Pour son developpemcnt, l'huitre perliere a besoin d'une quan-
tite de nourriture. Ses repas n'ont pas de fin, seule la presence d'un 
danger exterieur qui l' oblige a former sa coquille peut les inter-
rompre. 
La partic internc du mantcau es[; garnic de minuscules cils 
vibratilcs qui, par un mouvemcnt regulier d'ondulation, apportent 
au voisinage de la bouche tous les organismes deposes sur le man-
tcau. 1/ action des bourrelets palleaux et du rideau de bran chi es 
complete cellc des cils en creant a l'intericur de la coquille un 
courant constant. 
Comme les aliments du mollusque sont souvent melanges de 
vase ou d'infimes particulcs de sable, que des infusoircs, des spi-
cules d'eponges, des ceufs ou embryons de mollusquc faisant partie 
de cette nourniture contienncnt des elements calcaires, les dechets 
de cette alimcntation evacues par I' anus sont vo1umineux. Lorsque 
par la position prise par le bivalve, l'anus se trouve situe en haut, 
ccs dechet,s s'accumulcnt le long du muscle adducteur et pour 
evacuer ccttc masse, les deux coquillcs, apres s'etre ecartees au 
maximum, se refermcnt brusqumncnt avec un Jegcr claquement. 
Toutc la massc detritique est alors expulsee. Cette operation peut 
se renouveicr, suivant Ia position de l'huitre per1iere et son genre 
cl' ahmcntation, toutes les heurcs. 
Dans les eaux calmes et reposees, ces dechets s'accumulent 
pres de la coquillc, sous forme de boudins grisatres de consistance 
vaseuse et dont le diametrc attcint jusqu'a 3 m /m. 
En comparant la nature de ces dejections suivant les fonds, 
l' exposition et le devcloppcment des nacres, on pcut arriver a 
deduire les conditions Ies mcillcurcs pour attcindre cc developpe-
menL 
Ccs conditions varient suivant le fond, la lumi et le renou-
veHement l'eau. 
De fagon generale, a age egal, les m€1eagrines ayant pousse, a 
meme le fond, sur du sable ou du gravier depourvus vegetation, 
ont une coquille plus 6paisse et moins d6velopp6e en diametre que 
celles qui ont pousse suspendues a des parois rocheuses, a l'ombre 
et dans Ies eaux bien renouvelees, ou encore que celles qui ont v6cu 
sur les fonds recouverts d'algues dans Iesquelles elles sc dissimu-
laient. 
Ce sont ces derniercs qui scules ou a peu pres conservent jus-
qu' a un age avanc6 lcur coquille intacte. 
Celles provenant des fonds denudes donnent des coquilles 
qualite dite Gray back, leur cuticule est recouverte d'un encrou-
tement calcaire qui en diminue la valeur marchande. 
Ce sont ces dernieres et celles provcnant des roches de corail 
qui donnent le plus grand pourcentage de nacres piquees. 
Dans tous Ies lagons on peut constate:r que la zone littorale 
exposee a des changements de temperature assez eleves, est pauvre 
en nacres et que les nacres laissees par la maree sur les recifs en sont 
;presque totalement depourvus, Iorsqu' ell es ne sont pas traversees 
par un courant constant. 
A Nuutina, Hot situ6 sur la barricre du grand redf d'Apataki, 
ou pendant plusieurs annecs j 'ai cu des pares d'elevage d'hultres 
perliercs ct mon laboratoirc. je disposais d'un grand hoa ou coupurc 
dans la barrierc. 
Cette coupure communiquait avec Ie Jagon, mais etait separee 
de la mer du large par une legere elevation du rccif exterieur. Cette 
disposition faisait que les eaLix du lagon ne s'6coulaient pas vers 
le large a maree descendante, mais chaque fois quc la mer montait, 
du fait des houle.s, les eaux du large passant par des.sus le recif 
venaient renouveler celles du hoa. 
Dans ce hoa, bi en ab rite de partout, j 'avais 6tabli un pare 
couvert, ombrage par un toit de feuilles de cocotier tressees. La 
. profondeur de I' cau y etait de l in. 50 environ. Les meleagrines 
pechees dans le lagon et apportees la etaient plongees dans une eau 
renouvelee deux fois par 24 heurcs et cela pendant six heures 
chaque fois. Elles etaient abritees · des rayons so!aires. Malgre 
toutcs lcs precautions prises les mollusques s'affaiblissaient et 
mouraient lcs uns aprcs les autres. 
basses 
de 
dant la 
epoques de coi:ncidaient avec les marees 
milieu jour. ces periodes, la temperature 
dans le hoa atteignait 35° pendant quelques heurcs. Pen-
nuit au contraire grace a l'evaporation, la temperature 
a 18°. 
Ces variations sont une des causes de !'absence des nacres 
dans la zone littorale. 
Tout au contrairc. il est un endroit bien connu des pecheurs 
perles des Tuamotu et ou Ies huitres perli.eres se fixent en abon-
dance sur un recif recouvert d'a peine 0 m, 20. C'est a Hikueru, 
pr1~s du village de Tupapati. A cet endroit les eanx de ce lagon sans 
passe, toujours comble par lcs houles qui eterneHement deferlent 
sur sa barriere sud, se deversent sans arret vers le large. Beaucoup 
d' embryons entrain es par le courant de faible debit se fixent sur 
le roe et y vegetent tres bien. Ces nacres, trop exposees a la lumiere 
ne grandisscnt jamais beaucoup, il est vrai, mais, comme latempe-
raLure de l' eau y est a peu pres con st ante, ell es vi vent. 
Troi.s conditions essentielles sont done necessaires a la vie 
normale de l'hultre perliere : 
1° Renouvellement suffisant des eaux qui apportent la nour-
riture ; 
2° Temperature aussi constante que possible de ces eaux ; 
3° Abri efficace contre les rayons directs du soleil. 
Ces conditions sont generalement reunies dans la nature 
par des profondeurs de 10 brasses (18 metres) ct au dela, ou les 
.rayons du soleil sont sufilsamment attenues par l'epaisseur de la 
couche d' eau. 
Mais la profondeur n'a aucune importance, si Jes trois condi-
tions ci-dessus sont reunies. Meme par des fonds de 0 m 50, les 
meleagrines peuvent atteindre un aussi beau developpement que 
dans les grands fonds. 
Dans la zone littorale, en plus de causes qui empechcnt la 
pintadine de prosperer naturellement, intervient une autrc raison. 
Les lagons sont periodiquement agites par de fortes vagues 
soulevees par des grands vents qui soufflent du Sud au Sud-Est 
pendant plusieurs jours de rang d'avril a novembre et au Nord 
a l'Ouest de decembre a mars. (Cette delimitation des epoques 
n'est pas absolue). 
son 
les masses 
grande surface 
tantot a gauche, 
u 
byssus 
est alors 
un effort rapide 
ses ennemis, 
une action sur 
mollusque presente 
a brin, 
sans defense, a 
un nouveau prend environ 
II sou vent 
par les lames 
sec ou ne tarde pas a 
perlie:re, 
jetee au 
ces causes de destruction, il faut ujouter Ies depredations 
des poissons, pieuvres, de certains mollusques et crabes. 
Pendant Ieur tres jeune age, des qu'eHes sont sur le sol, les 
meleagrines sont la proie tous les poissons se nourrissent 
en grattant les roches pour y trouver des mousses et de petits 
cocruillages ; ces poissons sont legion. Leur action s'ajoute a celle 
des crabes de toutes especes et des pagures · pullulent dans les 
mers chaudes. Plus les meleagrines qui ont echappe a ces 
petites especes ont a craindre les raies, les balistes et !es pieuvres. 
Une troupe raies peut mettre ::l. neant en quelques jours des 
banes tres ri La gueule de ces monstres est formidablement 
armee hroyer les coquilles les plus ifores. Certaines especes, 
les fafarua, variete du genre des Cephalopteres (ail es sur la tete) 
plus de trois metres de diametre. 
Les raies s'attaquent de preference aux mollulilques poussant 
a decouvert sur grandes surfaces peu accidentees. 
Les oiri (balistes) dont il existe nombreuses especes aux 
Tuamotu, sont des poissons osseux, quelques uns arrivent a une 
taille de 0 m 60 sur une largeur de 0 m 30, leur gueule puissante 
est armee dents rappelant les canines du chien. Us peuvent 
brayer les coquilles des meleagrines de 0 m 20 surtout lorsque 
valves ont ete au prealable attaquees par les cliones et qu' ell es 
ont a.insi perdu de leur resistance. Ils s'attaquent meme aux beni-
tiers (tridacnes). Lorsqu'ils se sont empare d'une huitre perliere 
dont les byssus est rompu ou est seulement fixe sur un support 
leger, ils la prennent par le talon dans leurs formidable machoire 
et la portent ou la trainent dans une anfractuosit~ de roche ou iis 
appuient le bord garni de barbes coupantes. 
La coquille ne pouvant plus alors glisser> ils l'ecrasent dans 
sa partie bombee en faisant dans l'une des valves un trou plus 
OU moins regulier de la taille d'une piece de cinq francs. Ce Lrou 
correspond toujours a I' emplacement du muscle adducleur, celui-ci 
detache de la valve, laisse la coquille s'ouvrir et le mollusque devient 
une proie facile. 
Cette attaque ne peut reussir lorsque le hyssus adhere forte-
ment au rocher. 
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La pieuvre 
detachee, pres son trou. est une proie 
pour certaines cspeces teUes les murenes, requins, etc., elle 
ne sejourne guere a decouvert, malgre ses facultes mimetisme. 
Apres avoir broye Ies barbes de l'hultre perliere StJr les bords de 
son repaire, elle en serre fortement les valves et pendant des heures, 
s'il est necessaire, elle comprime la coquille. l'empechant de s'ou-
vrir. La meleagrine peut rester fermee sans gros danger pendant 
plusieurs jours, mais poussec par besoin de nourriture, elle fait 
au bout d'un temps, plus ou moins long, des efforls pour s'ouvrir. 
La pieuvre resiste, le mollusque augment.e son effort. La pieuvre 
brusquement se det.end. La coquille s'ouvre tout dl'un coup et l'un 
des tentacules du cephalopode penetre a l'interieur, arrache le 
Lissus, rompt le muscle : l'hultre perliere est morte. 
I1 est d'autres dlestructeurs dl'apparence plus modeste, mRis 
dont les deg:ats n' en sont pas moins import ants. Ce sont les murex, 
les tritons et Jes pe:'sona. Ce dernier plus petit que le triton est. 
egalement un tritonidce. Ces gastropod.es ont ete rencontres par 
moi clans la zone littorale ; quelques coquilles vides de triton m'ont 
ete rapportees par des plongeurs qui les avaient trouvees par des 
fonds de 12 ;) 15 brasses (22 a 27 metres). 
La fagon dont ces animaux attaquent la gran<le mele:::i.grine 
est curieuse et lorsque, pour la premiere fois, on rencontre une 
persona de petite taille (4 a 5 m;m de long) fixee sur une pintadine 
de 0 m 20 de diametre. on ne peut croire que le pet.it gastropode 
s' occupe patiemment a tu er le grand bivalve. Ce dernier pour se 
nourrir et respirer entr'ouvre ses valves, l'agresseur s'approche, 
sans bruit, en rampant. De sa sole sort un long filament rubane 
blanchatre, mou, pouYant atteindre six a sept centimetres de 
long sur deux a trois millimetres de large et. un millimetre d'epais-
seur. Ce ruban s'insinue entre les bourrelets palleaux, par son 
extremite il penetre j usqu' aux branchies et y depose une goutte 
d'un liquide blanc bleute. Cette goutte suffit a tuer l'lmltre 
perliere qui en mourant distend son muscle adducteur et permet a 
l'assiegeant de penetrer dans la place ou il ne Larde pas a atta-
quer les chairs molles. 
Ces tritonid:=e vont toujours par paire ; lorsqu'il se trouve 
dans un bane d'huitres perlieres le couple en detruit deux ou trois 
ind.ividus par semaine. 
mer sont tous 
perlieres jeune 
asteries, j'ai cherche Iongtemps a determiner les degats qu'elles 
pouvaient commettre. J e n 'ai jam a is pu con stater le moindre tort 
cause par elles. Les etoiles mer, rares dans mes pares, ne se 
trouvent jamais sur !es collecteurs de naissain. Bien que quelques 
unes d' entre eHes atteignent un diametre de 0 m 25, elles ne s' at-
taquent pas aux huitres perlieres developpees. 
J e ne puis done les considerer aux Tuamotu comme enne-
mis redoutables. Il est possible que ces animaux, d'ailleurs peu 
nombreux, rencontrent dans nos lagons d'Oceanie des proies plus 
faciles auxquelles ils s' attaquent de preference. 
Les mrnurs, que je viens de decrire, des animaux predateurs, 
ont pu etre etudiees par moi de Ia fagon suivante : 
une section restreinte d'un pare grillage, il etait introduit 
parmi Ies nacres, un ou deux specimens des animaux ~1 observer. 
Pour ces observations, je me servais d'un appareil tres simple. 
Un tuyau de caoutchouc arme, pouvant resister a l'ecrasement 
d'une faible pression exterieure, etait fixe sur un tube de fer tra-
versant un flotteur et depassant la surface de: l'eau, de 0 m 40 
environ pour Bviter toute introduction d'eau. Le flotteur etait 
maintenu par un amarrage suffisant a l'empecher de deriver sous 
l' action du vent ou de courant. Le bout lib re du tuyau de caout-
chouc etait muni d'un embouchoir d' ebonite pouvant faeilemept 
etre serre et maintenu entre les d0nts. H suffisait alors, etant vetu 
d'un chaud Yetement de tricot de laine, de se lester la ceinture 
et de s'asseoir sur une pierre clans fond du pare de 1 rn 70 a 2 
metres d'eau. La rnanceuvre de respiration est simple et avec un 
peu d' exercice on peut rester facilement sans fatigue une heure 
et plus sous l'eau. L'aspiration se fait par la bouche a travers 1e 
tuyau, I' expiration par le nez a meme l'eau. 
Une paire de lunette de plonge complete l'equipement. 
J'ai eu le plaisir de communiquer ce procede a M. CHEVER-
LANGE, peintre de talent, qui par ce moyen a pu executer, dans 
lagon de Anna, des ctudes en couleur de vie sous-marine, tres 
rernarquables. 
Pour l'observation des poissons, il faut, autant que possible, 
se placer dans une partie obscure et conserver l'immobilite. Les 
oiri !balistes), en particulier, sont des bHes farouches que la presence 
de eloigne, ne pouvant fui.r, iis tentent se cacher et ce 
n'est au de qu'ils consente:it A se laisser 
observer. 
II ne parait pas que l'huitre perliere soit pourvue d'organes 
Ia vue non plus que de l'ou1e. Ses facultes sensorielles sont ce-
pendant developpees. Le pied est un organe tactile tres sensible ; 
les deux feuillets du bourrelet palleal le sont egalement. 
La meleagrine est sensible aux vibrations son ores ou lumineuses. 
Dans les parties eclairees des pares, lorsqu'en plein soleil, une ombre 
est portee brusquement sur des huitres per1ieres 1argement entre-
baillees. elles se referment tres souvent toutes a la fois. II en est 
de mi"me pour Ies sons et, a plus forte raison, pour tout ebranlement 
inhabituel de Ia masse liquide qui baigne le pare. 
Si au contraire on s'approche avec precaution d'une melea-
grine ouverte, on peut tres facilement introduire un objef. entre 
Ies valves, le contact avec le bourrelet palleal amene alors 13 fer-
meture. 
La sensibilite tactile qui ne fait aucun do~te est, comme 
on dit plus haut, localisee dans Jes deux feuillets du bourrelet 
pa.Ilea! et, A un degre rnoindre, dans Ies feuillets branchiaux. Dans 
ces organes se trouvent, directement en contact avec la partie 
ciliee de !'epithelium interne, des cellules filiforrnes disposees au 
plan de I'epithelium et auxquelles aboutissent Ies fibres nerveuses 
reliees aux ganglions visceraux. 
Des cellules analogues se rencontrent egalernent dans le pied 
oii eHes sont plus nornbreuses a la pointe qu'a la base. Les ceHules 
de ceL organe sont reliees aux ganglions pectieux. 
n para,lt possible que les ganglions visceraux puissent, par 
Ieurs relations avec Ies ceHules nerveuses. du bourrelet palleal, 
percevoir certaines sensations lumineuses, faculte dont les g:mglions 
pedieux semblent depourvus. 
II 
Banes naciriers 
s l'archipel peche de 
l'hultre perliere se pratique a l'interieur lagons. 
De3 nacriers existent sur les pentes et les plateaux 
situes a l'exterieur des ces banes n'ont jamais ete exploites. 
Us sont peu connus. Les requins tres dangereux qui rodent dans 
ces parages en rendent l'exploration presque impossible. Avec Jes 
perfectionnements constants apportes, depuis quelques annees 
dans les appareils de plongee, il est que ces banes pourront 
etre reconnus et exploites. Jusqu'ici, rien n'a ete entrepris dans 
cet ordre d'idee et c'est le hasard seul qui revele !'existence de 
quelques gisements de pintadines dans !es fonds exterieurs des 
atolls, 
DIFFERENTES CATEGORIES DE LAGONS : 
Les lagons sont plus ou moins riches. Quelques uns sont de-
pourvus de nacre. 
Ccs mers interieures peuvent etre divisees en trois categories 
1° Les lagons en voie d'epuisement ou epuises ; 
2° Les lagons riches ; 
3° J_Jes lagons en vo1e d' amelioration Q 
I. La premiere categorie comprend uniquement des Hes 
sans passe autrefois riches en nacre et ne donnant plus qu'une 
production insignifi:mte. 
Les causes du depeuplement tiennent en general a l' ensa-
blement des fonds, a la poussee des coraux et au peu de profon-
deur des eaux. 
Dans ce,;; lagons. tres ensoleilles, la vie des huitres perlieres 
devient difficile, alors que certaines especes concurrentes y trouvent 
au contraire des conditions meilleures. La grande pintadine y 
sparalt. pro~ressivement. 
Pour bien comprendre les modifications qne !es annees appor-
tent dans situation des lagons, il est indispensable de jeter un 
coup d'ceil d'ensemble sur l'archipel des Tuamotu et d'etudier rapi-
dement sa constitution geologique et corallienne. 
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Les Tuamotu un ensemble geographique compose 
pres 80 atolls repartis sur lignes parralleles se dirigeant 
du .N a l'E.S.E. et s'etend.ant surplus de 1.000 kilometres en 
longueur. 
Ces trois chaines de montagnes sous-marines s'elevent sur 
des fonds de plus de 4.000 metres, elles sont separees entre eUes 
par des depressions 2 a 3.000 metres. Les iles qui forment les 
sommets dans chaque cha!ne sont separes par des cols dont les 
sondages assez espaces indiquent des profondeurs tres variables mais 
pouvant atteindre 2.000 metres. 
Sur les sommets de ces montagnes sous-marines; formant 
p!ateRu, se sont developpees des constructions corahennes qui ont 
constitue Ia ccinture des atolls actuels. 
II est remarquable que les coraux ont tendance a pousser en 
couronne. 
Certaines especes madreporiquee, les plus <lures, ne vivent que 
du cote du large a la peripherie des atolls. Ce sont clles qui ont 
forme peu. a peu les barrieres actuelles s'elevant JUSqu'a ]a surface. 
Cette poussee irreguliere laissait entre les masses des intervalles 
de moins en moins importants que l'on retrouve encore de nos jours 
et qui forment Jes passes par ou on penctre dans les lagons. 
Les madrepores arrives en surface et ne pouvant depasser 
le niveau de la mer ont une tendance a s'etendre hori:wntalement. 
IIs forment ainsi des encorbellements recouvrant des chambrcs. 
sous-marines. 
Dans les tempetcs les fortes boule.s du large venant s' engouf-
frer dans ce.s cavernes, soulevent la table en rasant l'encorbellement 
et prec:ipitent ces blocs, souvent de plus de cent tonnes, snr le ri-
vages de !'atoll. Ces blocs ecrasent les blocs plus petits qui Jes ont 
precedes. Leur frottement sur les tet.es de coraux de la barriere, 
brisant et broyant la surface du recif creent du sable et des grav:iers. 
Au fur et a mesure que se constitue ainsi Ia barriere, ses pointes se 
detruisent; les sables et graviers augmentent de volume. Les 
lames accumulent ces materiaux detritiques sur la barrierc oi1 ils 
constitutent le sol des ilots. 
D'autres ouragans viennent parfois balayer ces Hots peu eleves 
et en precipitent Ies materiaux dans Ie lagon. A vec I a fermeture des 
passes les conditions hiologiques de ces Iagons changent ; leurs 
eaux moins renouvelees s'echauflent davanLuge. Tous dechet.s 
vie animale ou vegetale contenus dans lours caux se deposent 
sur le fond. Des coraux branchus a croissance rapide envahisscnt 
ces fonds, chaque ouragan apporte sa contribution a l'ensablmnent 
qui se poursuit inlassablcment a travers les siecles. n arrivera 
ccrcainement un jour 01'1 ces lagons seront totalement combles 
et remplaces par des plaines marecageuses, que la vl~getation vien-
dlra surelevcr ensuitc, par le jeu de transformaLion en humus des 
vegetaux terrestres. 
Le pe~.it ilot de Tepoto pres de Napuka dans I' extreme nord 
des Tuamotu nous offre un exemple de ce que seront plus tard 
Jes grands atolls. 
Le lagon de Tepoto a disparu dcpuis longtemps. Lorsquu je 
l'avais visite pour la prcmi(·rc fois, en 1905, il etait remplace par 
un marais saumatre. C'est aujourd'hui une belle prairie un peu hu-
mide encore, mais avant cinquantc ans on y pourra surement plan -
ter des cocotiers. 
H faudra tres probablement des siecles nombreux avant q11e 
les lagons f'e soient ainsi comblCs. 
Pour l'instant ils se prescntent sous les trois formes generales 
~uc nous venons d'indiquer. Dans la premiere, on peut classer les 
lagons de Anna, Kaukuraa, Fangatau, Fakahina, Mataiva, 
Puka-Puka, Napuka. 
II. - Les lagons riche;;;. Ce sont ccux dont la barriere corail 
est entierement fermee, mais dont le lagon non encore ensable 
reste profond, la mer du large embarquant par dessus la couronne 
de !'atoll renouvelle suffisamment les eaux de l'interieur. Les fonds, 
pour des causes naturelles, permanentes ou accidentelles, y sont 
favorables a la vie des pintadines, ce~les-ci y abondent. Le~ larves 
flottantes que sont les petites meleagrines nouvellement ecloses, 
restent dans le lagon. el'.es s'eparpillent sous !'influence des courants 
de surface et se repartissent a peu pres egal.ement sur toute l'H~n­
due des fonds ou elles coulent au bout de quelques jours. 
Ces mollusques sont si nombreux qu'apres la destruction 
d'un grand nombre par les animaux divers qui s'en nourrissent, 
il en reste suffisamment pour alimenter les peches fructueuses. 
On constate dans ces lagons que dans !.es zones littorales ou 
la profondeur decroit a mesure qu'on approchc du bord ou lcs fonds 
sont tres eclaires ct ou les variations de temperature des eaux sont 
appreciables, 
les grands 
et dans 
Ces zones littorales suivent le meme regime que les Iagons 
epuises cites plus haut. 
Les lagons fermes sont exposes, surtout ceux ou le renouvelle-
ment de l'eau par Ia barriere de corail est insuffisant, a un pullule-
ment anormal de certains organismes vivant en masses enormes 
dans leurs eaux. developpement excessif amene la mort et la 
putrefaction de ces organismes et la destruction complete des 
lusques et des poissons jusqu' a des profondeurs pouvant atteindre 
w a 12 metres. 
Le courant rouge qui sevit au J apon a son pendant aux Tua-
motu. En 1907, le lagon de« Taiaro )) a vu toute sa superficie cou-
verte de pourriture rouge et tout a ete detruit dans cette ile jusqu' a 
une profondeur de 12 metres. 
On n'a pas d'exemple de ce fleau dans !es iles a passes. 
Avant le cyclone de 1906, « Takume )) avait perdu son rang 
d.'ile de tres grande production. 
Ce lagon ne possCde que des fonds 18 brasses (33 metres) 
au maximum. Ces fonds sont en grande partie composes de sables 
vaseux, impropres a la vie de l'hultre perliere. Celle-ci y etait 
tres rapidement enlisee. Seuls les pates de coraux et les tetes de 
roches depassant ce lit de vase y formaient des supports conve-
nables. 
Le cyclone ayant devaste l'ile a jete dans les fonds un tres 
grand nombre d'arbres arraches du sol. Ces arbres ont coule, ont 
constitue de supports et se sont rapidement converts de pintadines. 
Pendant quelques annees, « Takume )) a atteint et parfois depasse 
la richesse de << Hikueru )). 
Peu a peu, les branches les plus minces d'abord, puis les plus 
grosses et enfin les troncs eux-memes furent detruits par tout ce 
qui, dans les eaux chaudes, scie, ronge, force ou broie et la produc-
tion dimhrna sans cependant descend.re a ce qu' elle etait avant le 
meteore. 
D' enormes quantites de gravier, des pierres et du gros sable 
etaient venus se melanger, sur une partie des fonds, a la vase molle 
et avaient ameliore ces fonds. D'autre part, quelques essences 
d'arbres sont imputrescibles dans l'eau de mer et ne se Iaissent 
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lcs mollusqucs pcrfonmts ; 
tier possectc ces qualites ; le « )) zs 
egalement. Quelques-uns des troncs de ces arbres parsernent encore 
maintenant le lagon de « Takume JJ. 
Quelles que soicnt les precautions prises pour assurer mala-
xage et la suppression des nacres piquees clans ce lagon de << Taku-
me )), on ne saurait facilement remedier a l'enlisement des lrnitres 
dans les parties vaseuses. Pour assurer la richesse permanente 
de pareils fonds, il faudrait y creer des supports durables pour 
les mollusques. Ccs supports artificiels seraient couteux a etablir 
sur de grandes surfaces et leur prix de revient tres probablcment 
disproportionne avec les resultats, tant pnx la nacre 
sera ce qu est aujourd'hui. 
Des cairns de pierres seches, etablis par des fonds de 7 brasses 
(13 metres) et au-dela, donneraient d'exceUen~s resultats. n en 
serait de meme de pyramides, formees de poutres et entretoises 
en ciment arme, sur lesquelles le naissain pourrait se deposer. 
Seuls les habitants de l'He seraient a meme de faire econo-
rniquernent ces travaux ; ceux-ci leur demanderaient un gros 
effort et ils ne sauraient y consentir que si le benefice exclusif 
de la plonge leur etait reserve. 
En general les lagons de cette categorie n° 2 sont pour long-
temps encore destines a une grande prosperite et lcur situation 
n' est pas de nature a in quieter pour I' avenir irnmediat. On peut 
cependant deja distinguer dans chacun d'eux des indices de vieil-
Essement ; dans la partie sud de <c Hikueru ii d'assez grandes 
surfaces, ensablees, commencent a etre envahies par des coraux 
branchus dits « Pukakana J> et Jes huitres perlieres sont aujour-
d'hui rares dans cette partie. 
c<TakumeJ) a des fonds vaseux sur une grande partie de sa surface. 
En fait, ce sont les lagons de cette categorie qui ont fourni 
presque totalite de la nacre exportee de la Colonie depuis une 
trentaine d'annees 
«HikueruJJ, <cTakume JJ, « Takapoto )) sont les types d.e cette serie. 
III. - Les lagons a passe. Ceux-ci sont generalement les 
plus grands. Us sont traversees par des courants puissants. Les 
hu'ltres perlieres y vivent magnifiquement rnais sont peu nombreu-
ses. Lors du court sejour a l'etat larvaire dans les eaux de surface~ 
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elles sont entrainees au large, dans Ies courants, par passes. 
Un nombre relativement peu eleve elles se fixent dans 
le lagon. 
A pres le tribut obligatoire preleve par les animaux destructeurs, 
ces Iagons donnent a la peche des resultats tres inferieurs a ceux 
des Iagons fermes. Cependant, les conditions biologiques qu'y trou-
vent les huitres perlieres y sont tres superieures a celles des 
lagons fermes. 
Puisqne la richesse nacriere de ces lagons s' ecoule au large 
par les passes, il vient immecl.iatement a l'idee qu' en bouchant 
les passes en obtiendrait, au point de vue de l'ostreiculture perliere, 
d 'excellents resultats. 
Malheureusement, d' autres considerations interviennent pour 
ecarter cette solution dans la plupart des Hes. Beaucoup de passes 
sont larges et profondes et les travaux a faire pour les fermer 
seraient disproportionnes avec les resultats escomptes. 
Ces passes sont, dans beaucoup d'iles productrices de coprah, 
tres utiles a la navigation. E!les permettent l'entree et la sortie 
des navires de mer et rendent les transactions plus aisees, les manu-
tentions moins dispendieuses. 
L'experience meriterait cependant d'etre tentee. n existe 
clans l' archipel, deux Iles qui. se preteraient a cette experience. 
Ce sont « Marokau )) et « Arutua )), Dans chacune de ces 'Iles la 
passe unique qui fait communiquer le lagon avec la haute mer est 
etroite et ne permet le passage qu'aux tres petits batiments. 
Les fonds des deux lagons sont propices a la vie de l'huitre perliere. 
La dispari.tion des passes ne generaient que peu les transactions 
commerciales. L'enrichissement du lagon compenserait largement 
le leger inconvenient du tra'Jnage des embarcations. 
Toutes ces iles a passe subissent dans leurs lagons le travail 
intense des coraux. Ceux-ci tendent surtout a unifier la couronne 
de l'atoll et a en obstruer les ouvertures. n est dans I'ordre des 
choses que ces lagons ouverts se transforment peu a peu en lagons 
fermes et qu'ainsi pendant des siecles a venir, des champs nacriers 
tres riches se succederont dans les Tuamotu. 
Nous avons vu que la principale raison du peu de richesse 
des lagons ouverts residait dans l'ecoulement par les passes de 
la gr an de partie du nai.ssain nacrier. 
Cette cause n' est pas seule. grand es surfaces au fond 
ces lagons recouvertes vases molles impropres a la 
des meleagrines enlisent. D'autres surfaces sont 
par des champs coraux branchus dans lesquels Jes hu'ltres per-
lieres sont etouff ees. 
La poussee de ces coraux est rapide, leurs branches rigides 
viennent par leur c:roissance serrer peu a peu les bivalves comme 
dans un etau. II arrive un moment ou l'huitre perliere ne peut 
plus entr'ouvrir ses valves et finit par mourir etouffee. 
Enfin des lagons, comme celui de cc Manihi >> tout recemme-:it, 
sont envahis parfois par des vegetations d'eponges petrees poussant 
en nappes epaisses sur le fond et sur les flancs des roches immergees, 
detruisant lentement mais surement, toutes les especes de mollus-
ques fixes. Ces vegetations envahissantes disparaissent au bout 
d'un certain temps et laissent de nouveau le champ libre aux mol-
lusques. 
Les causes des variations dans la poussee des coraux, des 
eponges et des algues nous echappent. 
Il existe plusieurs causes qui tendent a amener la consti-
tution des perles. 
Certaines perles, les plus belles, sont dues a des urtications 
produites sur le manteau et les branchies de l'huitre perliere par 
les mematocystes de certains animaux marins. 
D'autres sont le resultat de l'eilkystement de parasites dans 
les parties musclees de la meleagrine. 
Suivant que certains lagons ou certaines parties de lagon sont 
infestes par les Ccelenteres (med uses, hydro'ides, siphonophores) 
ou que les mangeurs de mollusques, raies et bal:iistes, sont porteurs 
de vers solitaires dont Jes scolex viennent s'enkister dans les mol-
lusques producteurs de perles, il y aurait avantage a faire de gros 
efforts pour cultiver l'huitre perliere clans les parties les plus parti-
culierement infestes des surfaces sous-marines. 
A cc Kaukura ll, dans la partie du lagon qui avoisine l'ilot 
de Manava, presque toutes les meleagrines pechees contiennent 
une perle grande ou petite. Alors que dans la partie nord du meme 
lagon on n'en trouve jamais. 
Les meleagrines sont d'ailleurs tres rares dans cette partie de 
« Kaukura )). 
Dans beaucoup d'autres lagons la localisation de la Margari-
tose est assez marquee. 
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L une 
750 tonnes de nacre environ. 
lagon « ;>, lorsqu ouvert a Ia plongee, 
produit a seul environ 1 .200 tonnes ~ cette ouverture a lieu 
par secteurs tous Ies deux ans, tous les plongeurs des Tuamotu 
se donncnt alors rcndez-vous dans cette He ; la peche est negli-
gee dans Jes autres. 
Dans les annees intercalaircs, la production de I' ensemble 
des lagons ouverts ne depasse pas 300 tonnes, soit environ 1.500 
tonnes tous les deux ans. 
Tout laisse penser que cette production pourrait etre aug-
nientee si besoin etait. 
L'EXPLOITATION DES 
PLONGE. - Depuis 1904 et jusqu'a ces dernieres annees, 
la peche de l'huitre perliere se pratiquait exclusivement par 
plongeurs a nu. 
Jusqu'en 1890 le plongeur repandait sur Ia surface de la mer 
une couche mince d'hui.le coco, permettant la visibilite du 
fond. Quand il avait apergu des pintadines, il se laissait glisscr de 
sa pirogue et en nageant atteignait au juge Jes coquilles qu'il avait 
pu reperer de la surface. 
L'usage des boites en bois a fond de verre se repandit peu 
a peu dans l'archipel, mais meme avcc ce perfectionnement le 
resultat de Ia peche restait precaire, la vision dans lcs fonds etant 
troublee par le contact direct de l'reil avec l'eau. 
Lorsque la plongee etait reussie le pecheur ramenait a la 
surface dcux nacres au plus, une dans chaque main. 
Vers 1907, l'usagc de lunettes en cuivre ou en bois munies 
de verres simples ct s'appliquant exactemcnt a l'orbite, parfai-
tement etanchcs, modifia du tout au tout lcs conditions de la 
plonge a nu. Muni de ces lunettes, maintenues en place par un ru-
ban elastique passant derriere la tete, l'homme en plongec n'etait 
plus aveugle commc autrefois, il pouvait desormais evolucr a coup 
sur dans la masse liquide, distinguer dans le fond des nacres qu'il 
n' eut pu voir de la surface. 
Vers la meme epoque, les pecheurs ajouterent a Ieur materiel 
un plomb de 7 a IO kilos et un large panier pouvant eLre coule 
sur le fond, ces deux cngins etant relies independamment I'un de 
I' autre a la pi rogue par une corde. 
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Le plongcur, vetu seulement d'un ( etoffe roulee en 
cache-sexe) et muni ses lunettes, s'assied sur de sa 
rogue. U tient a la main la corde de plomb. Son pied droit tient 
cette cord.e entre le pouce et le premier doigt. juste au-dessus 
du plomb immerge. La corde est logee pres lui sur la pirogue 
et l'extremite amarree, apres un de sondage prealable, de 
fa~on a ce que le plomb etant au fond la cord.e soit raid.e. Pres de 
lui une secondc corde descend verticalement dans l' eau, c' est celle 
du panier qui a d'abord ete dcscendu. Ce panier dont le corps est 
une poche de fort filet est muni d'un cercle de fer qui le fait couler 
et le maitien au fond, il peut contenir environ 100 pi.ntadines. 
Le pecheur procede alors a une serie de bruyantes aspira-
tions et expirations, puis se laisse couler, entraine par le plomb. 
Pendant la descente il se pince les narines a l'aide de la main 
restee Hbre. Arrive au fond il procede rapidement a la cueillette 
des pintadines du voisinage et vi.ent au fur et a mesure les deposer 
dans le panier. n rcmonte ensuite librement laissant derriere lui 
le plomL, le panier et sa recolte. La plongee au total dure en 
moyenne de 90 a 100 secondes. 
Le tete-parau, l' aide, qui pro cede a l' ouverture des huitres 
et a leur nettoyage remonte le plomb. Apres quelques minutes de 
repos une nouvelle plongee a lieu. 
Le panier n'est remonte que lorsqu'il est plein ou que la 
pirogue doit changer de mouillage. 
Chacune de ces plongees permet au pecheur de deposer dans 
son pani.er une moycnne de 7 a 8 nacres lorsque le fond est propice. 
Quelques fois il echoit au pecheur la bonne aubaine du Kaui. On 
appelle ainsi une agglomeration pouvant atteindre une centaine de 
pintadines qui, s'etant flxees par leurs byssus les unes sur les 
autres s'arrachent toutes a la fois et suffisent a remplir d'un seul 
coup tout un panier. JVIais cette aubaine est assez rare, par contre 
i.l arrive sou vent que l' eau so it trouble clans le fond, le pecheur 
agit alors en aveugle et risque de ne rien rapporter de sa plongee. 
Ce cas est assez frequent. 
Sur de grandes surfaces les fonds nacriers sont composes de 
sable et de debris de corail. Sur ces surfaces poussent des algues 
dans lesquelles se cachent les huitres perlieres dont on ne dis-
tingue souvent a premiere vue que l'extremite des barbes. Par 
suite du depot continuel des dechets contenus dans les eaux du 
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lagon, ces algues contiennent de la vase qui enveloppe rac1-
nes ct recouvrc presque les 
Le pechcur inexperimente qui saisit brutalement une huitre 
per Ii ere soul eve immediatemcnt un nuage de boue, l' eau sc trouble 
et rend pendant quelque temps la cueillette difficile sur la partie 
ainsi troublee. 
D'autre fois, a la suite d'un coup de vent. tout le lagon sc 
trouve obscurci. 
Le plongeur est accompagne dans sa pirogue par un aide. 
Cclui-ci est parfois un parent du pecheur, quelquefois mais plus 
rarement c' est sa femme qui le seconde. 
Selon le degre de confiance qui regne entrc eux, le plongeur 
procede lui-meme a recherche des perles, OU la laisse faire par 
son aide. 
U arrive parfois que le tete-parau indelicat, subtilise une 
perle cachera soigneusement, jusqu'au jour prochain, ou 
s'etant brouille avec son employcur sous un pretcxte quelconque, 
il louera lui-meme une pirogue et s' en ira dans la zone littorale 
plongcr quelques nacres qui lui serviront :c\ justifier la possession 
de Ia perle volee. 
Les reglements exigent que les huitres perlieres soient ou-
vertes seulcmcnt lorsque le pecheur en a une certaino quantite 
dans sa piroguc. Les chairs doivent etre malaxees clans un reci-
pient contenant l'eau de mer. Cette reglementation prise apres 
le passage de la missi~n SEURAT avait comme but de permettre le 
repeuplement des lagons en utilisant les elements sexuels natu-
res contcnus dans les glandes genitales des mollusques, et liberees 
par co malaxago. 
Excellentc en soi, cette methode n'a jamais ete serieusement 
appliquee. Les pirogues sont munies d'un seau, mais rarement Jes 
plongcurs se servent de ce recipient pour l'usage indique. 
Les indigenes Tuamotu sont loin d'etre denues d'intelligence 
mais la fecondation artificiclle a laquelle on les astreint depasse 
leur entendcment, c' est pour eux une corvee supplementaire dont 
l'utilite leur echappe et a laquelle ils n'hesitent pas a se soustraire. 
Comme le controle est impossible a moins d'avoir un agent 
de l'Administration clans chaque piroguc, en fait, le malaxage 
ne se fait pas. 
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En 1925, ayant ete charge de la direction de plonge a 
eu a me preoccuper question de la recherche 
methodique des perles. 
De fagon plus ou moins soigneuse ~font cette recherche 
est faite, peut dependre le succes ou l'echec d'une campagne de 
peche pour laquelle des capitaux importants ont ete engages. 
Nous procedions de la fagon suivante : 
Les huitres perlieres pechees la veiHe par les equipages de 
scaphandriers avaient passe la nuit dans des sacs marques au 
nom de chaquc plongeur. Ccux-ci devaient recevoir une prime cal-
culee sur la valeur des perles trouvees dans leur lot de nacre. 
Aucune pintadine n' etait ouverte sur les lieux de peche. Les sacs 
etaient, des l'arrivee des embarcations, plonges dans la mer. Les 
huitres perlieres s'y conservaient en parfait etat jusqu'au lcn-
demain. Au matin, elles etaient portees sous un abri construit 
a l'extremite d'une petit jctee. Des femmes, de preference celles 
de scaphandriers interesses, ouvraient les coquilles, examinaient 
les chairs qu'elles rejetaient dans un baquet contenant de l'eau de 
mer. Lorsque ce recipient etait au deux tiers piein, • les chairs 
etaient fortement malaxees. Le liquide etait separe de la masse 
pateuse et rassemble dans un baril qui etait rapidement vide en 
eaux profondes. Les chairs etendues ensuitc sur des sacs, triees 
pour en retirer le muscle adducteur korori, qui constitue un excel-
lent aliment. 
Frappe par la frequence des trouvai.lles de petites perles 
parmi les detritus organiques etcndus sur le lit de sacs, j'imaginai 
de garnir une caisse de bois d'un fond de grillage mHallique a 
petites mailles et de filtrer dans ce tamis les eaux de malaxage, 
apres un lavage plus com pl et des chairs et l' enlevement de celle-ci. 
Le fond du tamis contenait chaquc fois quelques petites 
perles dites semences ou grenailles, mais il nous est arrive fre-
quemment d'y trouver des perles de plusieurs grains et un jour 
un bouton gris de sept carats qui avait echappe aux recherches 
et qui probablement eut ete perdu sans l'emploi du tamis. 
Plus tard, a Hikueru, j 'ai pousse que~ques pecheurs a em-
ployer une caisse analogue, supportee par des flotteurs le long 
de leur pirogue et destinee a remplacer le seau a malaxage. Les 
chairs, .i etees dans cette caisse flottante en eau vive, y sont forte-
ment triturees. Les perles qui ont echappe aux premieres glissent 
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au fond souleve hors de l'eau et replonge a 
differentes reprises, laisse echapper tous les elements sexuels qu 
pouvait contenir, Jes chairs sont retirees, rejetees a mer ou con-
servees par le plongeur, a son gre, et les perles ne peuvent plus se 
perdre, elles sont retenues par le tamis ou elles sont facilement 
recueillics. 
Cette caisse de malaxage, rendue recemment reglementaire, 
sera plus volontiers utilisee par les plongeurs a nu. Ccux-ci y ver-
ront un procede plus sur pour la recherche des perles. Mais l'usage 
general effectif de cette caisse ne sc repandra qu'a la longue, apres 
que quelques trouvailles sensationnelles de perles auront ete 
facilitees par elle. 
Le plongeur a nu isole sera toujours refractaire a l' obligation 
d'un soin en dehors de sa routine. 
Les scaphandriers, par contre. ont tous adopte immediatement 
cette caisse, d'aucuns l'ont meme perfectionnee. M. Nicolas y a 
introduit un double fond de grillage plus gros place a l'interieur. 
Ce double fond arrete Ia masse des chairs, tout en laissant passer 
Jes perles, il evite l'encrassement et !'obstruction des mailles du 
grillage exterieur et simplifie l'operation. 
M. P. MILLER a installe un radcau dont le plan ch er esL perce 
d'une ouverture rectangulaire contenant la caisse grillagee. Ce 
radeau est recouvert d'un toit de feuillage et c'est sur cet appareil 
que se fait la recherche des perles dans les nacres pechees par ses 
equipes de scaphandriers. Mouille par cinq metres d'eau dans le 
lagon, cet appareil donne le maximum de rendement, tant pour la 
fecondation artificielle que pour la recherche des perles. 
Dans les centres de plonge, comme Hikueru et Takune, le 
village ou s'installent les pecheurs sc trouve parfois assez eloigne 
des lieux favorables a la peche. 
Les pirogues a pagaie mettent un temps tres long pour par-
courir cette distance. 
II se cree dans ces lies une industrie de remorquage qui repond 
au besoin des pecheurs, presque taus l'utilisent aujourd'hui. 
Des chaloupes a moteur attendent vers six heures du matin 
le depart des pirogues. Celles-ci se mettent en ligne de file au nom-
bre de quarante a cinquante a la remorque d'une chaloupe qui les 
egrenne le long du parcours suivant la fanlaisie des pecheurs. 
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terrninee vers quatre heures soir, Jes chaloupes 
en sens inverse reprenant au passage leurs 
du matin. 
Quelques-uns de ces pecheurs rapportent apres une journee 
de travail jusqu'a 180 kilos de nacre, representant environ 360 
meleagrines. On ad.met generalement que de sept heures matin, 
ou Ies plongeurs entrent en action, jusque vers trois heures et demie 
ou ils s'appretent a rentrer, un plongeur moyen a fait de 45 a 50 
plongees. 
Le metier est comrne on le voit des plus penibles, nus toute 
la journee, sortant de l'eau pour etre exposes a un soleil ardent 
et a une brise parfois frailche, brules d'un cote, glaces de l'autre, 
ils n'ont a bord de leur pirogue aucun abri reel. Quelques-uns ten-
dent au-dessus de l'embarcation, une couverture ou un pagne, 
mais le resultat est si mince que beaucoup renoncent a cette tente 
fragile impossible d.'ailleurs a maintenir des que la brise fraichit· 
Le chiffre de 180 kilos cite plus haut est le resultat d'une bonne 
journee d'un tres bon plongeur. Ceux-ci sont rares, la moyenne 
de la peche est de 60 kilos par journee d.e travail pour !'ensemble 
de la population de plonge. 
Dans les d.ernieres annees ecoulees, au debut de la saison, la 
nacre se payait aux indigenes 1 fr. 75 le kilo, les prix montaient 
regulierement avec l'avancement de la saison pour atteindre 3 fr. 
pendant le dernier mois. Soit une moyenne variant de 2 fr. 25 a 
2 fr. 50 
Les 60 kilos peches ne sont pas la propriete exclusive du plon-
geur. Son aide preleve d'abord selon les conventions de 30 a 40 
coquilles et, comme il choisit les plus grosses, cela represente 20 
kgrs. environ. 
Les entrepreneurs de remorquage, proprietaires des chaloupes 
a moteur, prelevent dix coquilles a l'aller et cinq au retour, ce qui 
enleve encore au pecheur 7 kilos. II lui reste done le produit de la 
vente de 33 kilos pour nourrir sa famille et son aide, fournir son 
habillement et celui des siens, rembourser les avances qui Iui ont 
ete faites au debut de la saison, mettre de cote le prix du passage 
de retour et enfin subvenir aux plaisirs de soi-meme et de son 
entourage. 
La pluie, le trop grand vent, les dimanches, les jours de fetes, 
une petite indisposition, sont des causes de chomagc. 
-- U6 --
L:ifs PLONGEURS. - Les commergants, tcntes par l'appat de 
gros benefices possibles, se disputcnt l' enrolemcnt des plongeurs 
et n'hesitent pas a faire a ccux-ci des avances atteignant plusieurs 
miHiers de francs. 
Le decret de 1914, prevoit que les avances faites aux plon-
g;eurs ne doivent pas depasser 200 francs, mais comme tous les 
plongeurs sont egalement cultivateurs et possesseurs de terres, 
les commergants s'arrangent pour faire leurs avances a cos derniers 
titres. 
L'indigene maori est imprevoyant, vit au jour le jour, sa 
femrne et sos enfants ignorent la valour de I' argent. Chaque membre 
de la famille prend a credit sans comptcr tant que le boutiquier 
chinois consent les avances. 
Toutes lcs fetes, les reunions au temple, a l'eglisc sont des 
pretextes a toilettes. Robes de soie, etoffes couteuses, souliers 
etroits }l hauts talons a la dernierc OU a l'avant-derniere mode 
ct qui sont, de toute evidence, un atroce supplice pour des pieds 
habitues a marcher nus sur des coraux pointus, tout cela s'achete, 
Ies nombrcuses boutiques foraines, toutes chinoises, en tiennent 
des stocks importants. J'ai pu observer a Hikueru pendant lcs 
saisons de 1926 et 1928, les allees et venues de femmes et jeunes fill es 
pendant la duree des offices rcligieux. Quelques-unes, de 8 heures 
a 11 heures du matin, faiS3.ic:1t le va-et-vient entrc leur case et les 
temples, uniquement pour montrer de nouvelles toilettes. L'une 
d' ell es. en un seul jour, a ainsi montre quatre robes de soic, neuves, 
avec bas, souliers et chapeaux differents. 
Le cinema tres achalande ajoutait aux depenses. 
Jusqu'a ccs dernieres annees, lcs boissons alcooliques de 
contrebande achevaicnt de ruiner non seulement la bourse, mais 
souvcnt la sante des plongeurs. 
Il resulte de cot etat de choses, que Ies indigenes, en grandc 
majorite, reviennent chcz cux, apres ces saisons de plonge, plus 
pauvres qu'ils n'en etaicnt partis. Les dettcs s'accumulent, il 
s'ensuit des proces, des saisies, ct la terre maori aurait tendance 
a passer cntre des mains etrangeres si cette situation se prolongcait. 
Il faut rcconnaitre par ailleurs, comme corrcctifs, quc les 
indigencs viennent de moins en moins nombrcux sur les banes 
nacners. 
En 1921, pres de quatre mille pcrsonncs s'etaicnt assemblees 
a Hikucru a l'ouverture de la pechc. 
- 117 -
En 1925-26, il en avait guere deux 
1928. c'est a peine si l'agglomeration plonge 
miHe individus sur lesquels etaient seulement deux cent,s vrais 
plongeurs. 
En 1932, la population plonge a Takume atteint au total 
250 personnes. 
La cause de cettc diminution est due au rcnversemcnt des 
valeurs de la nacre et coprah. 
En 1906, apres la seric des grands cyclones qui avaicnt devaste 
I'archipeL la production du coprah ne depassait pas 1.500 tonnes 
annuellement ; ce produit s'achetait aux indigenes sur la base de 
cent cinquante francs la tonne. 
Au contra.ire, la nacre atteignait des prix variant entrc quatre 
a cinq francs le kilogramme. 
On corn;;oit que dans ces conditions, les indigenes aient une 
tendancc a emigrer periodiquement vers les Hes ouvertes a la peche. 
Il en va tout autrement aujourd'hui. 
Pour differentes causes le prix de la nacre s'est effondre. 
Celle-cine se paie plus aux plongeurs qu'un maximum de un franc, 
representant a peine vingt centimes d' avant-guerre. 
Le coprah, au contraire, a vu son prix s'elever graduellement. 
Recemment on le payait sur la base de 2 francs par kilogramme 
aux indigenes. Depuis une annee ce prix est retornbe, il est vrai, a 
0 fr. 60. Tel quel, il reste encore tres supericur aux 0 fr. 10-or 
d'autrefois. La production a passe de 1 500 tonnes en 1906 ~ 7.000 
t.onnes en 1929 ct va toujours en augmentant 
Il en resulte que. de moins en moins nombreux, les habi-
tants de l'archipel se rendent sur les lieux de plonge. Ils preferent 
en general se fixer et se rendent compte que le coprah etant la 
source reelle de leur bien-etre, ils ont av:mtagc a s'occupcr de leurs 
plantations. 
Les terres des Tuamotu sont en grande partie sous le regime 
de l'indivision entre membre d'une meme famillc. Les coproprie-
taires se trouvant sur les lieux font les recoltes et les absents ne 
songent guere a se faire verser une part de revenu. 
Cette raison a beaucoup influe sur la diminution des agglo-
merations de plonge. 
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peut s' etonner dans cos conditions, des 
geurs mediocres se deplaccnt encore. Cet etonncment disparaitra 
si J'on songe a l'attrait que la perle excite chcz ccs pauvres gens. 
Presque tous les ans, a cote des pcrles moyennes atteignant 
plusieurs centaincs, voire quelqucs milliers de francs, il se trouve 
des perles ayant rapporte a lours heureux possesseurs des sommes 
depassant quelquefois cent mille francs. 
Ainsi a chaque saison, malgre l'insucces des annecs prece-
dentes, beaucoup s' ontetent a courir les risques. Pour un qui reus-
sit, cinquante s' endettent. C' est un peu le memo esprit qui fait le 
succes des loteries dans les pays ou elles sont permises 
D'autrc part, l'attrait de la saison de plonge do Hikueru 
est puissant sur nombre de jeunes gens de l'archipel. Les Hes sont 
dispersees, les populations peu nombreuses, les fetes et les occa-
sions de se reunir sont rares. Hikueru, pendant la plonge, fait l'effet 
d'une capitale. Des gens de toutes les iles s'y donnent rendez-vous, 
on se donne !'illusion d'une ville, d'une foule. Sur la bande etroite 
de terre qui sort d'emplacement au village, ]es cases se touchent, 
les transactions commerciales sont actives et des communications 
frequentes avec Papeete permettent l'arrivee de fruits frais et de 
ravitaiUement inconnus dans les autres iles. 
Tout est occasion de fetes, de toilettes, de rejouissances. On 
peut aisemont se procurer du credit chez les commerQants nouveaux 
Iorsque les anciens se rofusent. 
n y a un cinema qui joue presque tous Ies soirs, des matches 
de boxe, parfois memo une glaciere vend.ant des cornets de sor-
bets. Lajeunesse s'en donne a cceur joie, qu'importe le lendemain. 
Les dettes s' accumulent mais on n' en tient pas le compte, ce qui 
permet de les croire tres inferieures a la realite. Puis domain peut-
etre aura-t-on la grossc perle, et, au demeurant qu'importe, on 
aura vecu joyeusement. 
Le caractere de l'indigenc Tuamotu ne lui permot pas long-
temps de penser a des choses pouvant assombrir sa joic de vivre~ 
II est realiste clans le present et capable, pour satisfaire son desir 
immediat, des actes les plus legers. 
Un jour, je rcncontrai au cours d'une de mes tournees un 
plongeur qui avait eu la chance, l'annee precedente, de trouver et de 
vendre une perle d'un grand prix. Pendant dcux mois il avait vecu 
a Papeete et y avait depense durant cc temps une trentaine de 
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francs. Une de louage etait a son 
JOUf une fl y 
rencontre et les traitait en grand seigneur. Revenu dans s0n He, 
il avait du se remcttre <\ s::m dur metier, il etait sans argent et rede-
vait d'assez grosses sommes aux comrnerQants chinois de son d'is-
trict. Comme jc lui faisais des remontrances au suj de sa conduite, 
il me repondit: «Si j'avais fait cc que tu me dis, j'aurai garde mon 
« argent et j 'aurais eu chez moi des provisions. Que serait-il arrive? 
« Tous mes parents et allies, me sachant riche, scraient vcnus 
« quemander, qui des vivres, qui un pret d'argent. Tant quc j'au-
« rais dispose de quelque chose, j'aurai ete en butte a toutcs lcs 
« sollicitations, cc contre quoi nous ne savons pas nous defondrc. 
«Le resultat se~'ait le meme, aujourd'hui je n'aurais plus rien. 
« Ayant tout donne, jc n'aurais pas memo la reconnaissance de 
(( mes parents. contraire, .i 'ai vecu comrne un riche, peu de jours 
(( il est vrai. J'ai joui de rnon argent, j'cn ai tire, a mon gout, toutes 
<< les sa!.isfactions possibles. Le souvenir m'en restera jusqu'a ma 
« mort. Je suis heureux de cc que j'ai fait; si c'etait a refaire, je 
« n'agirais pas autrement 11. 
Beaucoup d'indigenes pensent ainsi, niais ne le disent pas. 
L'experience a prouve que ces grandes kcrmesses S1:mt nefastes 
aux in ten'\ ts gen er aux de la Colonie autant qu' aux in ten'\ ts parti-
culiers des indigenes et meme des commergants. 
La population totale de l'archipel des Tuamotu ne depasse 
guere le chiffre de quatre mille cinq ce::its personncs. Les terres en 
friches suceptibles d'etre plantees en cocotiers sont vastes ct les 
bras manque::it pour entretenir comme il le faudrait les plantations 
existantes. Or, tousles indigenes qui se rendent a Ia plongc abandon-
nent leurs cultures pendant dix mois environ tous lcs deux ans. 
Les saisons de pechc dure::it six mois, mais deux mois avant 
l' ouverturc, les emigrants se preparent au depar~ et attendent 
dans leurs villages les navires qui doivent Ies transporter. 
Enfin, ils ne reprennent pratiqucment leurs travaux agricoles 
que deux mois en moyennc apres la fermeture de la peche. 
Beaucoup rentrent chez cux malades ou fatigues. 
Des agglomerations foraines comme ccUcs de Hikucru et de 
Takumc pendant lcs grosses saisons de plonge donnent generale-
ment lieu a des epidemics de dyscnteric, de grippe pulmonaire 
et parfois de rougeole. 
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Les ilots cette population foraine 
et ne peuvent guere amenages convenablement. 
algre Jes citernes construites depuis quclqucs annees par 
!'Administration, la provision d'eau douce est nettement insuffi-
sante. 
La surface des toiLures qui alimentent ces citernes ne sont 
pas assez grancles pour profiter des pluies. Si celles-ci se font rares, 
la provision d' eau douce ne tarde pas a s' epuiser. Les habitants sont 
alors reduits aux ressources precaires des trous d'eau. Ceux-ci 
creuses dans le sol l'atoll fitrent une eau calcaire, quelquefois 
saumatre et toujours souiHee par des dechets organiques. 
Les cases construites pour quelques mois sont basses, 6troites, 
serrees les unes contre !es autres, les familles s'y entassent sans aucun 
souci d'hygiene. 
Lorsque les circonstances le permettent, !'Administration 
detache un medecin sur les lieux de plonge, mais a cause des besoins 
du reste de la Colonie, le docteur nc peut guere prolonger son sejour 
plus d'un mois ou deux. Pendant ce court delai, il n'a guere le temps 
de prendre contact etroit avec les indigenes. Ceux-ci, habitues 
a se soigner eux-memes clans leurs Hes, n'ont aucune idee de la 
prophylaxie. Le medecin ignorant la langue est oblige de se servir 
d'un interprete et perd le benefice de !'action directe. A ses conseils 
ou a ses ordres on oppose une force d'inertie incroyable. Les pres-
criptions ne sont pas suivies. Des remedes donnes avec des indica-
tions precises sont abordes a contresens. 
Les nombreux guerisseurs indigenes viennent apres le pas-
sage du medecin jeter le discredit sur les medicaments europeens. 
Us superposent leur traitement a celui du docteur. Si celui-ci a 
prescrit la diete, le guerisseur prouve aux parents que Ie malade 
va mourir d'inanition. 
Malgre tout le devoucment prodigue par les medecins deta-
ches dans ces agglomerations de plonge, il y sevit une mortalite 
bcaucoup plus elevee que dans les districts agricoles. Les suites 
des maladies contractees a Hikueru se continuent chez les pecheurs 
apres leur retour chez eux. Unc proportion importante dans les 
cas de tuberculose, constates dans l'archipel, a son origine dans 
les saisons de plonge. 
Tous les medecins qui ont sejourne sur place en fin de saison 
ont pu constater un grand nombre de defaillances cardiaques 
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chez plongeurs. Ce pas en vain qw: ceux-ci mettcnt lcur 
systemfl a l'epreuve des differences de pression 
qu'exige Ia plonge. A fin de chaque saison, bcaucoup d'indigenes 
doivent renoncer a la profession. Des congestions cerebrales cntrai-
nent des paralysies inguerissables chcz quelques uns. 
grandes saisons de plonge donnent lieu en definitive, 
au point vue economique, a un gaspillage de main-d'amvre 
dans un pays 011 celle-ci est rare ct ce qui est plus grave a un gas-
pillage de vies humaines. 
Depuis quelques annees, l'Administration s'est efforcee de 
remedier a cct etat de choses. 
Dans ce but, en prenant toutes les garanties voulues, pour 
la conservation des fonds nacriers, eUe a autorise l'emploi des 
scaphandres pour la peche de l'huitre perliere. 
Ces appareils avaicnt deja ete autorises autrefois. On y avait 
renonce parce que la legis'.ation de l'epoque, privee des connais-
sances biologiques concernant l'hultre perliere, n' avait pas apporte 
de limitation necessaire a l'usage du scaphandre. 
Des qu'un bane nacrier etait decouvert, les scaphandres s' en 
emparaient et ne le quittaient qu'apres epuisement. 
Un arrete local du 28 decembre 1892 interdit l'emploi du 
scaphandre. 
C'etait passer d'une extremite a l'autre. Des 1902, on com-
prit l'erreur commise et en 1904 parut un decret qui donne au 
Gouverneur de la Colonie la faculte de determiner le mode de pe-
che, soit par plongeur a nu, soit par scaphandre, soit meme par 
tout autre appareil. D' a pres ee deeret, le Gouverneur peut fixer 
avec la duree de la pcche, le nombre des plongeurs a nu de meme 
que le nombre des seaphandres. 
Cc decret permet de prendre toutcs lcs dispositions possibles 
pour eviter l'epuisement des banes nacriers. 
Jusqu'a ces toutes dernieres annees l'Administration n'avait 
pas cru devoir retablir l' autorisation de pee her au scaphandre. 
Au cours de 1903, 1904, 1905 ct 1906, une serie de cyclones 
et de fortes tempetes avait reduit la production du coprah dans 
les Tuamotu. 
La prineipale ressouree des indigenes residait clans le produit 
de leur peehe. Ils venaient tres nombrcux sur les lieux de plonge 
et suffisaient a l'exploitation des banes. 
a nu 
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les raisons dites plus haut, !es conditions 
s'etant modifiees, il importait de remplacer 
defaillants par des machines. 
general es 
plongeurs 
Des arretes successifs ont etabli le roulement d'ouverture 
des lagons. par periode de quatre annees pour lcs iles a passc et 
au fur et a mesurc des besoins pour lcs iles sans passe. 
Pour ceux-ci il a toujours ete accorde aux plongeurs a nu, 
nne priorite d' exploitation, los scaphandres ne vcnant qu' en dernier 
lieu achever la recolto. 
Ces mesures ont t~te des I'abord impopulaires parmi les plon-
geurs. 
Un mouvement de protestation s'cst dessine pour empecher 
l'emploi des appareils. 
Persuades que les scaphandres allaient commc autrefois 
exercer, sans limite, une peche destructive, les indigenes etaient 
au surplus entretenus dans Ia croyance qu'ils etaicnt proprietaires 
des lagons ct qu'ils pouvaient s'opposcr au nouveau mode de peche. 
Les boutiquiers chinois qui croyaicnt pouvoir tirer de la 
plonge a nu d.e gros benefices en exploitant !es indigenes, etant 
en relations journalieres avec ccux-ci, Ies entretenaient clans cet 
esprit de protestation. Quelques achcteurs de perles, persuades 
a tort que 1' emploi du scaphandre allait amener la suppression du 
plongeur a nu et nuire ainsi a Icur commerce, ont contribue a Ia 
meme action. 
II est curieux de constater que, sous toutes les latitudes, 
la meme opposition au progres s' est toujours manifessee de la 
part de ceux-la meme qui. devaient beneficier le plus de l'intro-
duction de leur industrie ou leur profession de method.es nouvelles. 
C'est la destruction du premier bateau a vapeur par les mari-
niers de la Sa6ne, c'est le bris des premiers metiers de J acquart. 
C' est la recente opposition a !'introduction de la charruc en Afrique 
equatoriale, etc ... 
L'autorisation donnee au scaphandre de plongcr dans les 
lagons fermes, apres la saison reguliere de peche a nu, ne nuit 
en rien aux plongeurs indigenes ni aux commergants. 
L'arrete du 7 novembre 1928 disait en principe : estimant 
que le lagon de Hikueru dans le secteur ouest doit donner nor-
malement 1.500 tonnes de coquilles, si, au 1 er decembre, date 
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reguliere la fermeture de cette quantite n' est 
atteinte, scaphandriers seront autorises a pecher pour le com-
plement. Or, les plongeurs a nu avaient, pendant leurs. six mois 
d'exploitation, extrait 900 tonnes de nacres, il res'cait 600 tonnes 
a retirer des fonds sans nuire a leur richesse. 
Malgre !'opposition de certains plongGurs indigenes, ail-
leurs tres peu nombreux, les pouvoirs publics maintinrent leur 
point de vue. Et les scaphandriers purcnt pecher dans les fonds 
deja exploites par les plongeurs a nu. Ces appareils trop peu nom-
breux decouvrirent clans ce secteur de Hikueru des richesses plus 
grand es que cell es que l' on soupgonnait. Sept appareils en exercice 
pendant une moyenne de quatre mois de peche reelle ont retire 
de la mer 220 tonnes de nacre. Durant cette periode ils se sont 
cantonnes dans un espace ne depassant pas le quart du secteur 
autorise. 
Lorsque, fin mai 1929, la peche a ete arretee, les surfaces 
pechees etaient loin d'etre epuisees et semblaient aussi riches 
que le premier jour. 
Les scaphandriers ne sont pas autorises a cueillir des coquillcs 
ayant moins de 12 centimetres de diametre. Toutes Jes hultres 
perlieres n'ayant pas cette taille restent done dans les fonds et, 
comme elles emettent du frai, elles suffiraient a maintenir la den-
site nacri.ere du lagon. Au naissain fourni par ces jeunes melea-
grines, vient s' ajouter celui que fournissent lcs mollusques, vivant 
clans la partie interdite. Comme la peche se fait par secteur avec 
roulement d'ouverture tous les trois ou quatre ans, il est aise de 
voir qu'on a avantage a cueillir tout ce qui, dans le secteur ouvert, 
depasse la taille reglementaire. Le risque deterioration des 
coquilles nacrieres par les organismes perforants, augmente avec 
l'age des mollusques. Les vieilles hu'ltres laissecs dans les fonds 
et dont les valves sont percees, servent a entretenir ces organismes 
et a en favoriser le developpement. Ce n' est que par des peches 
intensives et methodiques que le nettoyage des fonds est possible. 
Toutes ces vieilles huitres perlieres, perforees et sans valeur 
marchande encombrent le lagon, elles absorbent non seulement 
une part de nourriture qui serait plus utile aux jeunes, mais devo-
rent une quantite prodigieuse d'ceufs de leur propre espece. 
En seriant les saisons de plonge et en organisant plus serieu-
sement le malaxage, non seulement il n'y a aucun inconvenient 
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a permettre l'usage des 
avatange. Ces me-
thodique fonds. 
Tous Ies pecheurs ont constate que tres rarement Ies vicilles 
huitres perlieres contiennent des perles de valeur. Les indigencs 
ont coutume de rapporter a part I a coquille qui leur a procure une 
belle trouvaille. 
n rn' a ete donne de voir nornbreuses perles de valeur ct 
chaque fois que je l'ai pu, je me suis fait montrer coquille qui 
les avaient contenues, chaque fois, j'ai constate que ces coquilles 
etaient celles de rnollusque sains, re1ativement jeunes. Toutcs 
Ies perles trouvees dans de vieilles nacres, lorsqu'elles sont de 
taille appreciable, sont baroquees, ce sont les per:cs parasitaircs 
developpecs dans la partie viscerale de l'animal et qui n'attci-
gnent jamais une grosse valeur marchande. 
U existe dans Ie 18.gon de Hikueru, en particulier, des fonds 
depassant trente brasses (54 metres) ; ceux-ci, a cause de l'enorme 
presJion qu'on y trouve, sont interdits aux scaphandricrs cornme 
aux p 1ongeurs a nu. Mais 1:1 zone des fonds inferieurs allant de 40 
metres (limite des plongeurs a nu) a 54 metres (limite extreme 
des scaphandriers) est vastc. Ccttc zone est extremement riche. 
Pendant la saison de janvier a mai 1929, les scaphandriers n'ont 
pas exploite cette zone. Us trouvaicnt avec moins de peine par des 
fonds plus facilement accessibles des recoltcs abondantes. A vcc le 
deve'oppement de !eur industrio, ces appareils seront amenes a 
exploiter les parties plus profondes. 
Lorsque la peche aura pris .son deve'oppcment normal, la 
quantite de nacre pechee sera plus reguliere, la quantite de la 
nacre sera meilleure en raison du pourcentage moindre de coquil-
les piquees. La recolte des pcrlcs sera plus abondante, et tout 
le monde y trouvcra son compte. 
Les plongeurs a nu ne seront pas Ieses, les arretes en vigueur, 
leur reservant la priorite d 'exploitation pendant Ies premiers six 
mois, perrnettent aux habitants de l'lle de continuer a pecher pen-
dant le temps ou les scaphandres sont autorises. 
II se produira ici, comme partout ailleurs, une specialisa-
tion, suivant lcs aptitudes et les gouts, les indigenes se classeront 
d' eux-memcs en cultivateurs et en plongeurs et on verra cesser 
ces deplorablcs cxodes, de toute la population de l'archipe!, vers 
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un centre plonge 011 quatre-vingts pour cent 
ruine tandis que leurs terres 
reste de 1' archipeL 
tous les points vue, il est a souhaiter l'nsage 
scaphandre se rep an de dans l' archipel. Les syndicats agricoles, 
en voie d' organisation, sont de nature a donner aux in di genes les 
moyens d'exploiter eux-memes des appareils. Actuellement, en 
raison du prix peu eleve la nacre, il est commercialement 
possible d'utiliser ceux-ci dans les lagons ou la peche ne peut 
donner une moyenne de deux cent cinquante a trois cents kilos 
de nacre marchande par journee de plonge. Cela tient aux frais 
re1ativement considerables qu'entraine d'un scaphandre. 
Dans les lagons a passe, en raison de l'evacuation au large 
du naissain nacrier, les banes sont beaucoup moins riches que 
dans les iles sans passe. n est rare que la peche d'un scaphandre 
puisse y rapporter en un jour plus cent cinquante kilogrs. de 
nacre. En dormant a cette nacre une valeur de deux francs au 
kilo, il est evident que la somme ainsi realisee ne pourrait couvrir 
les cinq cents francs de depense journaliere d'un appareil' en exploi-
tati,on. L'appoint ne saur;lit etre realise que par la trouvaille 
pcrles, toujours aleatoire. 
U en irait tout autrement si pcche de la nacre pouvait 
se faire concurremment avec la recolte d'un autre produit sous-
ma.rin d'une valeur commerciale appreciable. Or, ce produit existe 
en abondancc, precisement dans ces lagons a passe. C' est l.e « Rori ii 
ou biche de mer, vendu en Extreme-Orient sous le nom de « Tre-
pang )). n est produit par des holoturies de grande taille, abondan-
tes dans les fonds de sable des Tuamotu. Sa valeur marchandc pour 
l'espece « Rori U ii peut atteindre dix francs au kilo sur la place 
de Papeete. H se paie actuellement dans lcs iles, dircctement au 
pecheur, cinq francs le kilo. 
On estimc aux Tuamotu que deux holoturics de l' espece dite 
« Rori U i> donnent en produit prepare douze cents grammes en 
moyenne. 
Actuellement ces holoturies se pechent a l'aide d'un harpon 
fb·~:e sur un plomb et manceuvre de la surface par une ligne de peche. 
· 1, aide de sa caisse de plonge, l'indigene decouvre le « Rori i> 
sur le fond de sable se place au-dessus et laisse tomber verticalement 
le harpoJ1. Celui-ci par le poids du plomb s'enfonce dans ln chair 
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!'animal ligne ramenc facilemcnt cnsuite en 
surface. La presence des requins ne permet pas aux plongeurs a nu 
de s' aventurer a des pareilles profondcurs dans ces 1les a passe. 
L'emploi du scaphandre scrait probablement remunerateur 
dans ces Iles a condition d'y exploiter a la fois la nacre et la biche 
de mer. II suffirait d'y capturer une containe d'holoturios par jour 
pour couvrir des depenses d' exploitation. Des indigenos specia ises 
dans la pecho de ces echinodermes affirment que dans ccrtaines 
Hes commo « Aratika JJ, Fakarava ))' « Toau J), << Apataki JJ, etc., il 
serait aise pour un apparoil do capturer plusieurs centaincs de ces 
arnmaux. 
L 'exploitation de tout cs cos Iles deviendraient ainsi possi-
ble au grand benefice des cxploitants ct du commerce de la Colonie. 
Les scaphandres employes en Oceanic se composent, avcc le 
casque ordinaire, d'une blouse de toilc huilec simplement serree 
a la taille par une bande de toilc formant plusicurs tours. Des 
plombs sur le dos ct la poitrine composent le lest indispensable. 
toile des manches est scrree aux poigncts par un lien de ficclle 
assez !ache. 
En plongee, la scaphandricr a le corps entierement baigne 
par l' eau qui penetre dans la blouse. Seule la tete emerge dans 
le casque. 
Suivant les besoins de son travail, l'hommc laisso echapper 
plus ou moins d'air par ses manchcs. S'il veut remonter, il retient 
l' air envoye par la pompe, la blouse se gofle et l' appareil allege 
quitte le fond. 
Ce scaphand.re simp:ifie laisse au plongeur unc plus grande 
liberte de mouvement que ne le fcrait !'habit complet, mais il 
presente, par contre, un grave inconvenient. Dans les grands 
fonds, l'air qui penetre dans le casque est fortement echauffe 
par la compression. Le passage dans le tuyau de caoutchouc, ma-
tiere mauvaisc conductrice de la chalcur, ne suffit pas a le refroidir. 
La temperature de l'air penetrant dans le casquc peut atteindre 
cinquante dcgres centigrades. Par contre, le corps du scaphandrier 
est plonge dans une eau dont la temperature varie entre dix-huit 
et vingt-quatre dcgres. n en resultc des maux de tcte frequents, 
quelquefois des congestions. 
U y aurait avantage a envoyer dans le casque un air refroidi. 
Le systeme de pompe a bras employe actuellement est peu econo-
mique. II necessite quatre hommes employes a la pompe. 
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a moteur, I' air dans des re-
servoirs une sensible economic. plon-
geur n'en serait pas diminuee. Les differents reservoirs commu-
niquant avec une valve centrale se suppleerai.ent en cas d' avarie. 
Avant de penetrer dans le casque, l'air aurait ete refroidi. 
En supprimant les quatre pompeurs, et en les remplagant 
par une machine de peu de depense, on libere une main-d'oeuvre, 
fort utile d.ans un pays qui, faute de cette main-d'oeuvre, ne 
tirer parti toutes les ressources de son sol. 
Sur ma suggestion, . P. Mn .. LEH, qui s'est specialise dans 
l'industrie du scaphandre, avait, en 1929, equipe une chaloupe 
munie d'une organisation de pompage rnecanique. 
Tout recemrnent, . BERGE, sujet suedois, est arrive en 
Oceanie muni d'un appareil de son invention qui differe peu des 
suggestions emises plus haut, mais qui presente comme originalite 
le fait que les cai.sses d'air comprime servent de flotteurs et sup-
portent une plate-forme 011 l'equipe peut manoeuvrer a l'aise. 
Le moteur de la pornpe sert egalement a faire tourner une helice 
propulsive. 
n est a souhaiter que ce perfectionnernent reussisse a s'im-
planter en Oceanic frangaise. n rendrait l'industrie du scaphandre 
plus economique, et par le developpement de cette industrie 
devenue ainsi plus aisee permettrait !'exploitation de richesses 
jusqu'ici perdues pour tous. 
On a souvent parle des dangers auxquels sont exposes les 
plongeurs dams l'exercice de leur metier. J'ai remarque qu'on 
exagerait generalement ces dangers, ou, que tout au rnoins, on 
appuyait plus fortement sur certains d'entre-eux et qu'au con-
traire le plus important, celui qui fait le plus de victimes, etait 
le plus souvent neglige. 
Au premier rang de ces accidents je crois devoir placer ceux 
qui aff ectent le systeme vasculaire. I1 est rare que les victimes en 
meurent immediatement, mais elles sont desormais incapables 
de gros efforts physiques et doivent renoncer a la plonge. Ces 
accidents sont les plus nombreux et les moins connus. 
Dans cette categoric peuvent prendre place les congestions 
cerebrales qui, si elles ne tuent pas immediatement, font sou-
vent des paralytiques ou des infirmes. 
a nu comme Ies sont 
ces 
Ces pecheurs, s'ils etaient instruits des causes qui Ies 
quent, pourraient les eviter. 
I1 n'est pas rare que les scaphandriers atteignent des fonds 
de quarante metres et au-d.essus. cette profond.eur, la prcssion 
depasse quatre kilos par centimetre carre. Comme cette pression 
s'equilibre a l'interieur et a l'exterieur du corps, le plongeur n'en 
souffre pas, tout au plus Ics efforts lui sont-iis plus penibles qu'en 
~mrface. 
Le danger ne commence qu'a la remontee a l'air, si celle-
ci est faite trop rapidement, ce qm est malheureusement trop 
souvent le cas. 
Pendant le sejour au fond sous 1'effet de la pression, les gaz 
azote et acide carbonique se dissolvent en grande quantite dans 
le sang. Lorsque la pression exterieure retombe a zero, les gaz 
dissous creent pour s'echapper, une veritable ebullitio1'l. du sang. 
C'est un phenomene du meme genre qui se produit dans liquide 
d'une bouteille d' eau gazeuse qu' on vient de debouch er. Les 
bulles de gaz libere viennent obstruer les petites arteres, jus(ru'a 
ce que ce gaz ait pu filtrer a travers Ies tissus. II en resulte des souf-
frances aigues. Celles-ci n'ont pas de suite Ia plupart du temps ; 
mais il arrive que certaines de ces petites arteres se rompent en 
amenant une hemorragie interne. Cette rupture peut causer la 
mort Iorsqu'elle se produit au cerveau. 
La precaution a prendre contre de pareils accidents est la 
remontee lente, surtout lorsque l'homme a travaille Iongtemps dans 
les grands fonds. S'il etait possible, le sejour dans une chambre de 
decompression, apres la remontee a l'air serait le rcmede souverain. 
L'appareil introduit dans la Colonie par BERGE presente 
justement cet avantage que ces caissons a air peuvent servir de 
chambre de decompression, 
Lors des grandes saisons de plonge a nu, il se produit pres-
que toujours des morts par asphyxie ; ces accidents sont dus a 
des exces de duree dans Ies plongees et n'arrivent qu'a des de-
butants. Ceux-ci, desireux de prendre le plus possible de nacre, 
restent parfois au fond jusqu'a la limite extreme de leurs forces 
et se noient a la remontee. Grace aux soins qui leur sont imme-
diatement donnes, beaucoup reviennent a la vie, mais i1 est rare 
I 
pas au saison un ou deux 
Les dus aux requins sont Jes moins frequents. Les 
pecheurs connaissent, par tradition, Ies lagons infestes par ces 
squales et, dans ces lagons, ne se risquent jamais loin des accores 
des roches. 
Les scaphandres seuls sont en mesure d' explorer to us Ies 
genres de fonds. Ils n' ont pratiquement rien :J. craindre des re-
quins, tant qu'ils sont en contact avec le fond, non plus au mo-
ment la descente. Seul le moment de remontee pourrait ctre 
dangereux, parce que les requins ont tendance, comme tous les 
poissons de proie, a attaquer ce qui fuit. Mais comme avant de 
remonter, il est facile au plongeur de voir Ies eaux qui l'envi-
ronnent, il ne donne le signal que lorsque son voisinage est vide 
animaux pouvant le poursuivre. 
Le requin n'attaque jamais franchement avant de mordre. 
U tourne autour de la proie convoitee et s'assure de l'absence de 
tout danger pour lui. C'est un des poissons les plus prudents que 
je connaisse. C'est d'ailleurs surtout la nuit qu'il chasse et ou :il est 
vraiment dangereux. 
Dans les lagons ou il trouve des proies abondantes, le requin 
est beaucoup moins agressif qu'au grand large. Une trop grosse 
hgne, un hamegon trop gros pour l'appat font reculer le requin. 
J'ai cru remarquer que les squales sont surtout guides par 
leur odorat et que le sens de la vue est beaucoup moins develop-
pe chez eux. Malgre la grande limpiditc des eaux, dans Jes para-
ges des Iles de corail, la masse liquide ne permet pas la visibilite 
a grande distance ; celle-ci ne depasse pas une cinquantaine de 
metres dans les circonstances les plus favorables. 
Les indigenes redoutent surtout les especes vivant habituel-
lement au large et qui, en poursuivant des proies, viennent par 
passes s'engager dans les lagons, cl'ou ces requins s'echap-
pent des qu'ils ont retrouve l'ouverture. Ce sont dans ces espe-
ces que se rencontrent les plus gros specimens de squales. Quel-
ques-uns atteignent dix et douze metres de long, les animaux de 
cinq a six metres sont tres communs parmi eux. Ces grands voraces 
ne se rencontrent que par hasard clans les lagons, Ia nature du 
sol de I' atoll et le rapprochement des roches ne leur donnent pas 
une assez grande liberte d'evolution. Leur memoire leur permet 
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se souvenir de des coraux, eprouves par eux alors 
que tout jeunes encore, ils prenaient Ieur ebat sur la barriere 
corail ou presque toutes les especes de requins trouvent une 
tection clans leur jeune age contre voracite des adultes. 
Le requin ne peut tourner sur place, il faut de l' es pace 
pour ses evolutions. Les plus gros peuvent difficilement, clans le 
labyrinthe des coraux, poursuivre efficacement des proies qui se 
dlerobent et trouvent des refuges dans les anfractuosites des roches, 
et interdites aux poursuivants. 
Le danger n'en existe pas moins, dans les lagow> ouverts, 
pour le pecheur, de se rencontrer avec un des monstres redoutes. 
Aussi Ies plongeurs a nu, clans ces lagons, ne se risquent-ils guere 
en dehors des accores immediats des pates des coraux. 
Les especes plus petites, qui vivent habituellement 
les lagons, sont nombreuses, Ces requins sont, par Ieur taille, 
moins redoutables que ceux des grand.es especes ; dans certaines 
iles, ils pullulent litteralement. 
Le scaphandrier en action dans Ies fonds est souvent entoure 
par un veritable troupeau de ces betes de proie. U m'est arrive 
d' en voir dix ou douze a la fois faisant au tour de moi une ronde 
patiente, c' est une sensation assez penible pour un debutant. 
Cependant le danger est nuL Ces requins ne s'approchent que tres 
rarement a plus de quelques metres, attires par le bruit insolite 
de la pompe a air par r aspect etrange du monstre a tete de cuivre 
qui leur est inconnu. 
Le scaphandrier n'eveille pas chez le requin l'idee de proie. 
Les emanations d'huile minerale, de graisse et de caoutchouc, 
l'odeur speciale du cuivre, de l'huile de lin qui enduit la vareuse 
ne lui rappelle en rien le souvenir de la chair des poissons dont il 
fait habituellement ses repas. L'appareil imposant du tuyau d'air 
et des cord es eveille plutot chez lui l'idee d'un piege dont il s' ecarte. 
Le volume du sc·aphandre gonfle d'air et somme de son etrange 
tete de cuivre, qui semble enorme, decourage aussi le squale. 
Seuls sont a craindre les animaux de forte taille, venus du 
large et egares dans les lagons. Contre ceux-ci, le plongeur possede 
plusieurs moyens de defense. S'il existe a proximite une de ces 
roches verticales qui pullulent dans les fonds, l'homme s'y adosse. 
Les gros requins ne s'approchent pas volontiers des roches. Le 
pecheur ainsi protege, lasse, en restant immobile, !'attention du 
monstre qui finit par s'ecarter. 
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S 'il n' existe pas roches voisinage immed.iat, en re-
muant la boue s'entoure nuage 
protecteur autour d.e quoi tourne le requin. n a celui-ci beau-
coup d.'espace pour ses lentes evolutions. Lorsqu'iJ a passe pres 
plongeur, qui cl.es bords son nuage le suit d.e l' ceil, il doit 
prendre du champ pour revenir. Des que la queue a depasse la 
verticale d.u pecheur, ce dernier d'un coup sec donne a la corde des 
signaux, fait l'appel a l'equipe du bateau. La pompe accentue son 
action, les aides tirent a toute vitesse sur la corde et bi.en avant 
que }'animal vorace soit revenu, l'homme est remonte a bord. 
Pour lesrequins de taille plus modeste, s'il leur arrive de se mon-
trer indiscrets, il suffit relever le bras et de laisser sortir par la 
manches de grosses bulles d'air. Celles-ci generalement font fuir 
l'agresseur. Certains vieux scaphandriers m'ont dit que lorsqu'ils 
etaient serres de trop pres par des requins, de tai.lle moyenne ou 
de petite taille, ils se defendaient a l'aide du panier a nacre que les 
scaphandriers portent toujours sur eux a !'inverse des plongeurs 
a nu. En tendant aux squales ce panier, au dur cercle de fer, ils 
s' efforgaient de frap per fortement le museau. C' est une partie 
sensible de l'animal qui fuit rapidement des qu'il a ete heurte. 
Je n'ai jamais vu ni entendu dire qu'un homme revetu d'un 
scaphandre ai.t subi un accident du fait des requins. 
u n' en va pas ainsi des plongeurs a nu, bi en que meme chez 
ceux-ci les accidents sont rares. 
On cite dans les Tuamotu des cas echelonnes sur plusieurs 
annees. Cela entretient chez les indigencs une prudence qui, me-
lee a des croyances traditionnelles, constitue chez eux un curieux 
et.at d' esprit. 
Les habitants des Hes de l'Est qui sont encore plus voisins 
de l'etat ancestral que leurs congeneres des lles de l'Ouest, en 
communications plus frequent.es avec Tahi"ti, n'hesitent pas a venir 
a la nage a bord des goelettes croisant devant leurs iles et a par-
courir ainsi quelquefois plusieurs milles. Ils disent ne pas craindre 
les requins et ceux-ci ne semblent pas les attaquer. Us se preten-
dent garantis par un totemisme parLiculier. 
Dans tout l'archipel, un plongeur, homme ou femme, quell~s 
que soient les circonstances favorables a la peche, ne sortir:;i. pas 
s'il s'est dispute avec son conjoint et qu'il ne se soit pas reconcilie. 
S'il allait plonger ce jour-la, il serait, pensent les indigenes, la vic-
time d'un accident grave. 
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y a-t-il croyance? II se 
par la dispute matinale, preoccupe des suites facheusos possibles 
de cette dispute, le pecheur perde le controle precis ses 
et soit ainsi dans un etat d'inferiorite personnelle dans un metier 
qui ne permet pas moindre defaillance. 
Quoi qu'il en soit. Ies indigenes de Tuamotu sont ferus 
cette idee. 
Un fait tout recent est venu les confirmer dans leur croyance. 
Dans le lagon d'Apataki, un cotre portant six personnes etait 
mouille pres du rivage interieur de la cote N . non Join de la 
grande passe de Tehere. 
Le petit batiment. etait arme pour la peche du Rori. Ces ho-
loturies vivent sur le fond et se deplacent suivant Jes phases de la 
lune. Parfois e1les viennent dans les petits fonds. Alors, au lieu 
de les harponner de la surface, les indigenes trouvent plus simple 
de plonger et de les saisir a la main. 
L'equipage du cotre avait passe la nuit a bord et, avec la non-
chalance habituelle aux indigencs, faisait trainer le reveil. Le 
soleil etait deja leve depuis longtemps, le cotre devait suivre la 
cote et explorer en passant des parties peu profondes de la zone 
littorale. Les heures matinales sont les plus propices pour ce genre 
de peche. Quelques hommes s'impati.entaient de la lenteur de leurs 
compagnons. 
Une toute jeune femme, pour se proteger des rayons obliques 
du soleil, s'etait fait une tente de sa couverture et persistait a rester 
couchee, alors que tout le reste de l'equipe etait enfin pret au 
depart. Comme la couverture attachee a la drisse du foe genait 
l'appareillage, le mari de la dormeuse intervient rudement pres 
de sa femme et une dispute violente s'engage. L'homme en 
colere arracha la couverture et la jeta a la mer. La jeune femme 
furieuse SC precipita elle-meme a l'eau pour rattraper J'objet et 
l'ayant repris, au lieu de revenir a bord, se dirigea sur la terre 
distante d'une vingtaine de metres. 
Malgre les adjurations de l'equipage qui lui disait de ren-
trer, eUe continua sa route. Alors parut un long fuseau gris qui 
sournoisement fit deux ou trois tours autour de la femme. Aux 
appels des gens du bord, elle repondit par un cri d'effroi en elevant 
au-dessus de l'eau un bras sanglant prive de sa main. Une pirogue 
eta.it a la mer ou se trouvait un de ces jeunes athletes si nombreux 
chez les Maori ; en deux coups de pagaic, il fut sur la femme. 
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apres un nouveau 
cette fois au-dessus 
une troisieme avait souleve d'un 
femme et l'avait deposee dans la pirogue. 
victime de cette attaque fut rapportee au village ou par 
bonheur me trouvais disposer c1 Moette Jl, goelette a moteur 
marchant huit nceuds. L'infirmier put faire un pansement provi-
soire et la femme embarquee immediatement pour Papeete put etre 
operee, moins de soixante heures apres l'accident. Elle fut sauvee. 
Mais pour les indigenes, cette attaque du requin dans ces 
conditions fut une confirmation leurs croyances. 
Cette femme etait etrangere au district d'Apataki, !es ha-
bitants de cette ile, en citant plusieurs cas de ce genre, affirment 
qu'eux-memes sont chez eux, en securite parmi les requins de leur 
lagon. Il est vrai que j vu souvent quelques-uns de ces indigenes 
traverser a la nage la grande passe de Pakaka ou foisonnent les 
requins. Us sont d'autre part tres prudents dans leurs plongees 
et ne descendent pas volontiers dans les grands fonds du la!!on. 
D'apres les voyageurs qui ont visite le golfe Persique, les 
plongeurs y sont souvent victim es des pieuvres. J e n 'ai j amais 
entendu citer des accidents de ce genre aux Tuamotu. 
Les pieuvres vivant clans les lagons ne sont pas d'assez 
forte taille pour immobiliser les robustes plongeurs du pays. 
Les grosses anguilles qui vivent dans les roches, particuliere-
ment pres des passes peuvent, si l'on approche de four trou, faire 
de cruelles morsures. 
Les tridacnes (benitiers) qui sont fixes aux rochers ont parfois 
pris dans l'etau de leurs valves epaisses coupantes, une bande 
de chair sur le corps d'un plongeur imprudent. J'ai pu voir une 
cicatrice de 0 m, 20 de long sur 0 m, 05 de large, sur le dos d'un 
indigene qui s'etait par megarde appuye sur la coquille d'un 
dacne entr'ouvert. 
n existe dans le Tuamotu de grandes raies dites Fafarua. 
D'apres les indigenes ces animaux peuvent etre dangereux pour 
les plongeurs. A certaines epoques de l' annee, ell es se rassemblent 
en troupe3 nombreuses. Au passage des cotres et pirogues, au 
lieu de fuir, elles se retournent et montrent leur vaste ventre d'un 
blanc d'argent. J'en ai vu venir se frotter a la quille d'un cotre 
dans le lagon de Kaukura. 
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Les indigenes si malheureusement a du 
rut un une ces grand.cs raies, 
celle-ci recouvre l'homme, a lui, et l'empechant de re-
monter peut causer sa mort. Jen' ai pas verifie le fait et il ne m' a 
pas ete possible confirmation d'un accident de ce genre. 
Ces raies peuvent constituer un danger plus reel et tres serieux 
pour le scaphandrier. Vivant en troupes nombreuses, s'il leur 
arrive d'etre effrayees, elles fuient, horizontalement avec une grande 
vitesse. Si dans cette fuite, leur aileron lateral, qui forme a l'epaule 
en rentrant, vient a accrocher cordes ou tuyaux, ceux-ci ne peuvent 
se liberer par un glissement ; Ia violence du choc et Ia masse de la 
bete peuvent amener avec leur rupture Ia mort du plongeur. 
On trouve dans les mers d'Oceanie, un poisson de forte taille 
appele Patui ou Patuki, sortc d'enorme loche pouvant atteindre 
trois metres de long. Cet animal est tres redoute des plongeurs. 
Vivant dans le fond, il se cache clans les anfractuosites des roches, 
vorace, i1 se precipite sur tout ce qui passe a sa portee. II ne sec-
tionne pas sa proie, mais l'avale d'un seul coup. Sa gueule enorme 
Iui permet d'engloutir un homme. Son attaque est d'une soudainete 
qui ne permet aucune defense. Ce poisson se tient generalement 
pres des passes; !es hul:tres perlieres n'existent pas<lans ces parages, 
la plonge ne s'y pratique pas dans les grands fonds, aussi les acci-
dents dus aux Patui sont-ils tres rares. 
On a vu que la nacre etait pechee par les plongeurs a nu et par 
les scaphandres. 
Les transactions commerciales relatives a Ia nacre sont assez 
differentes sur les lieux de plonge, selon qu'elle provient de la peche 
a nu OU au scaphandre. 
En principe, le plongeur a nu est libre, tout citoyen ou sujet 
fran\:;ais peut pecher sans formalite dans les lagons ouverts a Ia 
peche et pendant le temps fixe par l'arrete d'ouverture. 
Son equipement professionnel est peu couteux. II se compose 
d'une pirogue a balancier, d'un plomb de sonde de 5 a 10 kgs avec 
sa ligne, d'un panier egalement muni d'une Iigne, d'une paire de 
lunettes de plonge et d'un seau ou d'une caisse de malaxage. Le 
tout ne vaut guere plus de quinze cents a deux mille francs. 
Le plongeur peut vendre sa nacre a qui il veut et comme il veut. 
Quelques indligenes agissent ainsi, obtiennent de la concur-
rence le meilleur prix et s'en trouvent fort bi en. Etant independants, 
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que petite nacre 
necessaire a Ieurs besoins et :reservent le reste 
ou le prix offert pa:r le commerce semblera 
plafond. 
Ces sages se retirent generalement, apres Ia saison de plonge, 
avec une forte somme. Ce sont, en general, de tres bons plongeurs 
habituellement, pechent plus de cent kilos de nacre clans une 
journee de travaiL 
Malheureusement, les pecheurs qui agissent ainsi sont rares. 
Pour la majorite des indigenes il en va tout autrement. 
Le plus souvent, ils habitent des 'lles lointaines et n'ont pas 
les ressources suffisantes pour faire les frais de installation et 
de leur equipement ; passage sur les goelettes, achat ou transport 
de leur materiel de peche et des materiaux servant a l'edification 
de leur habitation. Ils sont en fait a la merci des commer~ants. 
Ceux-ci font generalement les avances necessaires. Souvent, 
ils prennent a leur charge les frais de passage et la fourniture de 
l'equipement et de !'habitation. Les pecheurs doivent alors s'en-
gager a livrer au bailleur d'avance tout le produit de leur peche 
au fur et a mesure et au cours du jour. 
Pour des causes obscures, touchant de pres la speculation, 
il arrive le plus souvent, sinon toujours, que le prix de la nacre, 
au debut de la saison est fort bas. C' est justement le moment ou 
eUe est abondante. Les hauts fonds et la zone littorale peuvent 
etre exploites par des plongeurs mediocres. 
Peu a peu, les parties du lagon facilement accessibles sont epui-
sees et l'hultre perliere de taille marchande ne se rencontre plus 
que par les profondeurs ou seuls les hons plongeurs ont acces. Les 
prix remontent generalement avec l'avancement de la saison. 
La plus grande partie de la recolte est ainsi vendue par les 
indigenes a de petits commergants chinois. Ceux-ci sont, en general, 
commandites par de plus grosses maisons, egalement chinoises. 
Chacun de ces petits marchands a engage quelques plongeurs a qui 
ils paient, en definitive, la nacre plutot par des fournitures de 
marchandises qu' en especes. Ces marchandises sont fortement 
majorees. Le prix moyen de la nacre ainsi achetee est d'environ 
1 franc par kilo, inferieur au prix de vente realise par le premier 
intermediaire toujours chinois. 
LE COMMEHCE NACRE : 
nacre ainsi vendue est immediatement et mise en 
tas. ~Ile est conservee par l'acheteur jusqu'au jour ou il sera 
off ert, par la maison qui le commandite, un prix nature a lui 
donner satisfaction. 
Les nacres sont l'objet d'un nouveau triage. en sacs, 
elles sont expediees a Papeete. 
Dans cette vi.Ile, centre des transactions avec I' exterieur, 
cette nacre passe a nouveau, tres souvent, dans d'autres mains. 
La nacre provenant des scaphandres appartient a l'armateur, 
les scaphandriers sont payes a raison de 0 fr. 50 par kilo de nacre 
pechee par eux. Us sont entrete::rns par I' entreprise qui fait en plus 
tous les frais de passage et d'equipement. 
Le cof1t d'exploitation d'un scaphandre tout compris est 
d'environ 15.000 francs par mois. Si on admet qu'aux Tuamotu les 
perles trouvees donnent une moyenne de 1.000 francs par tonne de 
nacre, on voit que pour couvrir strictement ses frais, un apparei.l 
doit pouvoir pecher un minimum de 3.500 kgrs par mois, soit : 
3.500 kilos a 3 frs, 50............ 12.500 francs 
Perl es. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3. 500 
Total : . . . . . . . . . . . . 15. 750 
Ces chiffres representent une moyenne, il entre dans le calcul 
des fratis d' exploitation un facteur variable, c' est le prix du trans-
port du materiel et personnel d'un bane nacrier a un autre. 
Dans le total des recettes d' exploitation, les chiffres, repre-
sent ant la valeur des perles, peuvent egalement varier d'une saison 
a l' autre et dans la meme saison etre tres diff erents pour deux 
appareils voisins 
Quoiqu'il en soit, la nacre pechee par le::i scaphandres ne peut 
avoir un prix de revient inferieur aux chiffres donnes ci-dessus 
que dans les lagons riches ou la densite des huitres perlieres permet 
une recolte abondante. 
Pour diminuer ce prix de revient, il faudrait, comme il a ete 
dit, modifier l'appareillage des scaphandres et dans les lagons ou 
Ies huitres perlieres sont espacees, ajouter au produit de Ia nacre 
celui de la biche de mer. 
Par le fait meme de leur organisation et des depenses elevees 
de Ieur industrie, les patrons de scaphandre echappent aux inter-
mediaires qui exploitent le plongeur a nu. 
nacre des scaphandrcs est cxpediee a 
les exploitants. ce elle :rejoint la 
nacre provenant la plonge a nu et passe dans lcs memes mains 
que celie-ci avant de sortir de la colonic. 
Toute cette nacre est nettoyee, grattee, triee par categories 
et emballee soit en caisscs, soit en barils, prete a etre cxpediee sur 
les marches exterieurs. 
Elle a coute, en frais divers et droits, envirol'l. 0 fr. 80 en sus 
prix d'achat dans les lieux d'origine. 
Peu de maisons de commerce centralisent a Papeete la nacre 
prete a l' expedition. Celle-ci est achctec generalem@nt par des 
commissaircs p6ur le compte de grosses firm es d'Europe ou d' Ame-
:rique, tres pcu nombreuses et ma.ltresscs des cours. 
H existe bicn encore des marches ou, comme a Londres, 
la nacre appartcnant a des expediteurs locaux est vendue par 
lots aux usiniers qui l'utilisent. depuis quelques annees, 
il y a tendance a modification de cette methode, au benefice 
quelques grosses maisons qui cent:ralisent la nacre provenant 
differentes parties du monde. Ces maisons pouvant offrir a 
four clientele, cornposee f'louvent de petits fabricants, des coquilles 
exactement a leu:r convenance et des assortiments varies, semblent 
d'avoir de plus en plus etre en position pour controler le marche. 
II n'entre pas dans le cadre de cette etude de cherche:r a faire 
l' .stnalysc des methodes commerciales qui aboutissent a mettre 
la nacre sortie de la colonic entre les mains de l'ouvrier qui la 
tnmsforme en obj ets manufactures. 
La nacre d'Oceanie s' expo rte en Europe et aux Etats-Unis 
d' Amerique. Elle sert a la marquetterie, a la fabrication des bou-
tons et d'objets divers. Article de luxe, elle subit du faitde la mode, 
des fluctuations considerables dans scs cours. 
Les prix donnes ci-dcssus valcnt pour les annees allant de 
1925 a 1930. 
Vers 1907, la nacre sc vendait a Papeete 10 francs-or le kilo. 
La baisse des prix provicnt de la concurrence d'autres coquilles 
nacrieres et de l'introduction dans fabrication des boutons de 
matieres nouvelles a bas prix. 
Mais la grandc cause de la baissc, tient a la mode feminine. 
Seule l'hu'itre perliere du Pacifique oriental peut fournir la matie:re 
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servant a des grands et des larges 
de ceintures de nacre noire. L'abandon de ces objets par 
fait tomber les cours. 
Pour remonter ceux-ci, il faudrait trouver un 
emploi de la nacre a bords noirs. 
U semble que cette belle matiere pourrait s'utiliser dans la 
fabrication des hamegons servant a pecher le thon, le germon et 
d'autres grands poissons de proie. 
Les pecheurs d'Oceanie utilisent ces hamegons depuis des 
siecles. Us sont tres pechants, robustes et ne se deteriorent pas. 
Leur chatoiement dans l'eau, lorsqu'ils sont traJnes a une vitesse 
de 4 a 6 noeuds, donnent aux poissons classeurs !'illusion d'une 
proie facile d'un petit poisson blesse et fuyant. Les indigenes 
d 'Oceanie ont trouve une forme simple pour ces appats artificiels. 
Us taillent dans les coquilles des pintadines, des plaques 
courbent qui, partant du talon, vont vers le bord hbre. Le croc de 
metal os d' os fixe sur partie plate, la ligne sur la partie epaisse 
et courbe talon. 
La nacre choisie doit avoir des reflets, celle qui est parfaitement 
blanche ne convient pas. Les reflets doivent tirer sur le j aune avec 
des parties plus foncees. 
La plaque de nacre sciee dans sa forme generale est d'abord 
degrossie a la meule et polie ensuite a l'aide d'une peau de requin. 
Les indigenes evitent de se servir d'un corps gras dans les 
operations de poli.ssage. 
Sur ma demande, M. LE CLEZIO, ancien capitaine au long 
cours, aujourd'hui industriel a Andeville (Oise), a bien voulu etu-
dier la possibilite de la fabrication et du lancement commercial 
de ces hamegons. 
Differents essais faits par lui ont prouve que ces engins etaient 
plus efficaces que !es autres appats artificiels, constitues par la 
paille de riz dont se servent les pecheurs des cotes de France. Mal-
heureusement, les modeles congus etaient trop fragilcs et se trou-
vaient deteriores au bout de quelques captures. 
Il y aurait probablement lieu d'adopter avec quelques modifi-
cations dans la fixation sur la ligne, le modele robuste et simple des 
pe.cheurs oceaniens. 
Si ce debouche nouveau sc ouvert ~} nacre, 
cours avilis ces dernieres annees reprendraient un mveau 
normal et belle colonic y ressources 
nouvelles. 
U serait egalement a souhaiter qu'une industrie a Papeete 
puisse tirer parti des dechets des nombreuses coquilles rejetees 
par le commerce dans les ltles a plonge. 
Certaines coquilles perforees dans une partie de leur surface 
sont considerees comme sans valeur et abandonnecs. 
Elles contiennent, cependant, des parties saines assez impor-
tantes et, si elles etaient preparees sur place par un decoupage 
judicieux, elles pourraient fournir annuellement un poids consi-
derable de matiere utilisable la marquetterie et dans l'in-
dustrie du bouton. 
Une industrie du meme genre existe en Nouvelle-Caledonie. 
Elle prepare des rondelles degrossies qui sont exportees sur France 
jouissent a l'entee dans la Metropole d'un tarif de droit de 
faveur. 
UNE LEGENDE DE TUAMOTU : 
Puisqu'il a ete donne ci-dessus la description de l'hamegon 
de nacres des indigenes oceaniens, qu'il me soit permis, pour clore 
ce chapitre, de citer une legende peu connue, concernant cet 
hamegon: 
La nacre est fille de« Okona )) et de« Vara JJ, son nom est<< Teufi )). 
<< Okana )) et « V am )) sont aussi le pere et la mere de tout ce qui 
vii dans la mer en dehors des poissons. 
<< Okana )) etait l' esprit 
vase et des sables. 
corail vfoant et« Vara)) !'esprit de la 
cc Okana Jl, apres la naissance de << Teufi JJ, lui dit: <<tu prendras 
(( dans ta parure un eclat de la robe etincelanfe de chacun des poissons 
« qui vivent dans mon royaume ; je le donne pour demeure les roches 
« el les plaines sous-marines el les cotes de la mer )). 
Et« Teufi JJ, fiere de la beaute unique de sa parure royale, prit 
possession de son domaine immense. 
<< Or, a ceile epoque. deux heros, fils des dieux, avaienf quitte, 
cetie lerre pour le seiour bienheureux. Ils avaient, en partani, laisse 
leur depouille mortelle sur le rivage. C' elaient « Ruaiea )) et << Ruaiii )). 
0 sacres. 
>> et Ruaili >> 
vertu des corps s' eiant comnmniquee au:-c vers << I ro n, ne 
devaienl vivre a l'elat de beles immondes. Ceu.r. qui s'elaienl 
impregnes de vertu corps de << Rualea >> furent changes en 
« Aani )), les aufres << lro-Iro )), en bonites et repandireni nombreux 
dans la mer. 
Ces poissons chassaienl le jour et ne 
appals que leur tendaienl les hommes. 
Ceux-ci vinrent implorer « Okana 1> el le prier 
aide. 
a aucun des 
leur venir en 
« >> pril « Teufi >> avec daris sa pirogue ef 
aUachee a une ligne, il laissa trainer dans la mer. 
Les tlwns et les boniles, attires par les refl.els chafoyants de la 
nacre, crurenl avoir affaire a petits poissons en et se 
prendre a ligne. 
C'esl ainsi, que depuis lors, les hommes maorzs se servent 
« Teufi >> pour pecher la bonite el le lhon. 
Et ceci, c' est le chant de << Okana >> lorsqu' il jela a 
atiachee a la li g ne : 
Rota rofo kofahora o « 
roro kakano 
tulm l Rota 
ripo i hau 
Kaia to 
Topiri henua 
oia feputaki lemoana 
mer« Teufi >> 
Dans les fonds des lagons et sur les plateaux de gravier c'est «Teufh. 
Qll.i as pris l'apparence des poissons d'amorce; 
Trainee dam; l'eau, tu lances des reflets. 
Tu atti.res le.> poissons de proie. 
Creuse ton sillage en longeant la terre. 
Les bonites y sont plus faciles a prendre. 
Creuse la porte (de ton domaine) la mer profonde. 
CHAPITRE III 
Si, de toute antiquite, la perle a ete connue et recherchee, 
son origine et sa formation ne sont etudiees que depuis fort peu 
temps. 
Dans !':introduction de «La perle >> (Paris 1925, chez Gaston 
Doin, 8, place de l'Odeon) M. le Professeur BouTAN a cite 
un passage de Dastre dans les Perles fines (Revue des Deux Mondes 
1 er f evrier 1899). 
« II faut bien avouer, dit Dastre, que l'histoire des per1es 
est m al connue. Si I' on doutait de notre ignorance scientifique 
a cet egard, il suffirait de se rapporter a cette seance de l' Academie 
du 21 novembre demier dans laquelle DE LAcAzE-DUTHrnRs 
a communique a ses collegues resultat des recherches de M. 
BouTAN et surtout a la discussion qui a suivi cette presentation. 
Des naturalistes, des chimistes, des navigateurs y ont pris part 
et ont dit chacun leur mot. Et apres tout cela nous ne savons pas 
encore de fa<;;on certaine quel est l'organe de l'huitre perliere qui 
produit la perle. 
cc Les uns ont suppose implicitement que c'etait une produc-
tion du manteau, d'autres que c'etait une concretion du rein, 
et l'opposition ou la coexistence de ces deux origines diverses 
attribuees aux perles n'a meme pas ete mise en evidence. On a 
parle de glandes et de secretion glandulaire d'une part, de pro-
duction OU de vegetation epitheliale d'autre part, sans choisir 
entre ces deux mecanismes. On n'a pas decide davantage si ces 
productions tendaient a etre englobees dans la Coquille OU a s' en 
separer. II ne semble pas, d'apres cela, que l'on soit bien instruit 
du mecanisme intime de la formation de la perle et que l'on puisse 
proposer d'imiter la nature autrement que d'une maniere tout a 
fait empirique et par consequent incertaine ». 
n y a trente ans que cet article a ete ecrit. Depuis lors, des 
progres considerables ont ete faits dans la connaissance de la 
perle. Des Hudes poussees ont amene, chez les naturalistes spe-
cialises, des conceptions plus precises touchant a la formation de la 
per le. 
LES PERLES ET LES DIFFERENTES 
PERLIERES 
IONS 
Apres cela, on pourrait penser que cette origine et cette tor-
mation etant parfaitement connues, aujourd'hui, tous les natu-
ralistes sont d'accord et que, dans cette branche de la science, 
une these unique a ete adoptee par tous. 
n n'en est rien. 
La formation de perle a donne lieu a de veritables pole-
miques, qui sont loin d'etre closes aujourd'hui. 
Ayant etudie sur les lieux memes OU l'huitre perliere d'Ocea-
nie a son habitat, j'ai du, apres vingt annees d'observation, 
constater que, souvent en plein accord avec certains savants sur 
points determines, je m'ecartais sur d'autres points de la these 
soutenue par ces memes savants. 
J e crois que les divergences d'opinion se feront jour aussi 
longtemps que la perle sera consideree comme ayant un processus 
unique de formations. 
Pour ma part, je suis arrive a la certitude qu'il en existe 
plusieurs. 
Je vais rn'efforcer de les exposer ici. Mais d'abord, il faut 
s' entendre sur le point de savoir ce que I' on veut a pp el er perle. 
Depuis quelques annees, il existe dans le commerce de la 
pe:rle une guerre de mots qui a suivi l' apparition sur le marche 
des premieres perles de culture. 
Les uns pretendent que ces perles cultivees sont dies perles 
fines, les autres leur <lenient le droit a cette appellation. 
J'appellerai ici perle toute secretion nacree existant a l'etat 
libre dans le corps d'un mollusque. 
J'appellerai formation perliere, toute secretion formant pro-
tuberance a l'interieur de la coquille et adherant a celle-ci. 
Dans la classe des pe:rlcs, il peut entrer des objets sans aucune 
valeur marchande de meme que lcs specimens les plus rares et les 
plus precieux. · 
Que doit-on appelcr perle fine ? 
Toute perle produite 
quantites d'apparence qm 
tion dans la joaillerie 
appellation. 
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utilisa-
a cette 
U semble qu'il y une heresie a refuser le nom 
perle fine a un objet sous pretexte que celui-ci, bien que produit 
par une huiltre perliere, a eu sa formation provoquee par une ope-
ration. 
Toutes les perles, naturelles ou cultivees, ont eu cause 
un accident initial · a determine chez l'hultre le phenomene de 
mises en couches conccntriques de conchiolinc incrustee de cns-
taux calcaires. 
Dans certains cas, le phenomene est du a la presence 
parasite enkystee dans les tissus muscles de la masse visceirale. 
Dans dl'autre cas, il est resultat de la condensation et de la 
mineralisation du liquide contenu dans une phlyctene provoquee 
par l'action urticante de certains organismes. 
Dans d'autres encore ( cas du Chicot) il est du a la. condensation 
du liquide servant a la constitution du byssus et qui, accidentelle-
ment, s'est epanche, en les dechirant, dans les tissus formant la 
g:-iine du byssus. 
La perle est toujours un accident. 
Pourquoi donnerait-on a la perle de culture une appellation 
pejorative et lui refuserait-on le droit au titre d.e perle fine. Paree 
qu' elle posse de sou vent un noyau de nacre ? 
Qu'a cela ne tienne : il est facile de remplacer un noyau par 
une petite perle veritable. 
II y a lieu de considerer que la perle n'a de valeur que par 
ses qualites d'apparence. 
Elles ont : la forme, le poids, la couleur, l'eclat, !'orient et le 
plus ou moins de transclucidite. 
Que peut importer la composition de son noyau si la perle 
reunit la perfection dans toutes les qu8lites enumerees ci-dessus. 
Dans les plus belles perles naturelles, il existe un noyau parfois 
volumineux ct ayant une structure tres differente des couches con-
centriques de surface. 
Par contre, quelle que soit la formation d'une perle natu-
relle ou provoquee, son apparence et ses qualites de surface seront 
j_ndependantes de la cause initiale, mais dependront uniquement 
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Ia matiere composant. U peut deriver meme 
processus des perles fines ou nacre ou meme encore 
des masses, sans apparence nacree, uniquement composees 
matiere opaque sans aucune valeur marchande. 
PERLES FINES. - On d.onne generalement, dans le commerce, 
!'appellation de perle fine a des perles de forme geometrique, mais 
les perles baroques ou roboles, bien que manquant de la regularite 
exigee par la clientele, peuvent parfois etre d'une rnatiere de tout 
premier ordre et posseder toutes les autres qualites. 
J' admettrais vol on tiers une autre appellation et les perles 
pourraient se classer en perles fines de .condensation et en perles 
fines de secretion ; parrni celles-ci pourraient figurer les perles 
japonaises greffees. 
J'ai tente d'exposer, aussi completement et aussi sincere-
ment que possible, Ies differents processus de formation de la pcrle 
qu'il m'a ete donne d'etudier au cours de vingt annees de recher-
ches dans les lagons d'Oceanie. Pour cela, il m'a paru indispensable 
de montrer les theses, divergentes souvent, des savants qui, par 
ailleurs, se sont occupees de la question. 
Loin de moi l'idee de vouloir entreprcndre a ce sujet une 
polerniquc sterile, j 'ai seulement voulu appuyer et etayer mes 
propres deductions, en me servant non seulement de mes observa-
tions personnelles, mais de celles des principaux savants qui ont 
etudie la formation des perles. 
J'ai du, pour ce faire, etudier comparativement des obser-
vations qui concordent dans beaucou'p de cas et si j'ai du tirer des 
conclusions, differentes parfois, on voudra bien reconnaitre que 
le grand nombre d'observations faites par moi m'y autorisent 
quelque peu. 
Deux theses ont ete soutenues touchant a la formation des 
perles : 
L'une attribue cette formation a des parasites s'introdui-
sant clans les tissus du mollusque ; 
L'autre considere la perle comme etant le resultat de Ia soli-
dification puis de la deshydratation du liquide sereux d'une 
phlyctene due a l'action urticante d'organismes vivant dans l'eau. 
J'ai pu personnellement m'assurer de la realite de 1'un et 
de l'autre processus. 
-1 
les premiere these, uns veulcnt 
le parasite, venu l' exterieur et penetrant corps mol-
lusque par le manteau, ait entra'ine avec lui des ceHules de cc man-
teau, cellules qui sont a la base de la constitution du sac perlicr. 
D'autres considerent que l'i.rritation seule, determinec par le 
parasite, lors de son enkystement, est de nature a amener la trans-
formation des cellules conjonctivcs en cellules epithe'.iales. 
Pour donner a la question toute sa clarte, j 'ai cru bon de citer, 
la plupart du temps, le texte meme des differents auteurs. Cette 
methode, qui presente l'inconveni.ent d'alourdir le texte, m'a 
cependant paru la seule permettant ourd'hui de faire le point 
et de degager de la complexite des opinions, souvent d'apparence 
contradictoire, cc qui me paralt une verite, sci.entifiquement etablir=r: 
. R. DUBOIS, ayant etudie la formation des perles dans les 
moules de Billiers, a trouve dans ces mollusques de petits di.stomes, 
de quatre a six dixiemes de millimetre, enkystes dans le manteau 
de l'animal. 
« Tout a fait au debut, dit-il, la surface du parasite se recouvre 
(( de petits grains de carbonate de chaux. Ces granulations gros-
(< sissent rapidement et ne tardent pas a se transformer en eris-
(( taux qui se groupent et s'assemblent de diverses manieres et 
<( se reunissent pour envelopper !'animal d'une couche ca1caire 
(( continue, d'abord depourvue de brillant et de poli. 
<( On distingue encore le parasite, reconnaissable <\ sa couleur 
(( jaune, puis plus tard la coque calcaire devient polie et prend 
((I' orient des perles fines ~et aussi leur structure en couches fines 
(( concentriques. 
<( On ne distingue plus alors qu'un petit point noir au centre 
(< et encore celui-ci disparait-il rapidement, on ne voit p~us le 
<( noyau de la perle. )) 
n resulte des observations de . R. DuBOIS quc Ie distome 
pour lequel il a propose le nom de Disiomum margaritarwn, s'en-
kyste dans le manteau de Mylilus edulis au mois d'aout et qu'il y 
reste enkyste jusqu'a l'annee suivante. A cette epoque la coque 
calcaire se depolit, se desagrege, ainsi que le prouve l' existence de 
petits dechets calcaires qu'on ne peut mieux comparer qu'a de 
petits fragments de dents cariees. 
A un moment donne il se peut que le parasite, s'il n' est pas 
mort, puisse sortir de sa prison pour reprendre sa vie libre, se 
reproduire. (( Les perles qui echappent a cette desagregation, dit 
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« deviennent plus grosses autres, mais 
sert de noyau )). ce qui a fait 
a !'auteur que « plus belle perle n'est en definitive Ie bril-
« lant sarcophage d'un ver )), 
<< On trouve egalement dans les moules de Billicrs des perles 
« adherentes a la coquille. Le distome, dans certains cas, profite 
« de l' existence des sillons creuses dans Ia nacre de la moule par 
« une algue, il donne ainsi naissance a des perles de nacre, mais 
« il est impossible decider si les perles adherentes a la coquil-
« le ne viennent pas en partie du manteau, d'ou clles auraient ete 
« rej etees et eliminees. )) 
Ces observations concordent avec cell es que l' Anglais GARNER 
fit en Angleterre en 1870. 
M. LYSTER JAMESON, dans un mcmoire sur l'origine des perles, 
dit avoir retrouve a Billiers ces memes distomes qu'il rattache 
au genre « Leucithodcndrium, Looss )), I1 dit que le parasite, apres 
s'etre promene un certain temps entre la coquille et Ie manteau, 
penetre a l'interieur de cclui-ci, qu'il evite Ies parties musclees 
du manteau parce que, sans doute, il n'a pas d'appareil a perforer. 
n n'y aurait d'abord autour du parasite que du tissu conjonctif. 
Bientot, Ia couche, immediatcment en contact avec le distome, 
se transforme en tissu epithelial qui sera le sac secreteur de la perle. 
Cet epithelium parait venir, d'une maniere absolument inde-
pendante, de !'epithelium externe, sa production est due sans doute 
a une stimulation speciale du parasite car d'autres parasites, spo-
rociste, cestodes, larves de cestodes ne sont pas entoures d'un sac 
special. 
M. LYSTER JAMESON trouve done que le sac perlier ne differe 
pas morphologiquement et physiquemP-nt de Ia couche epitheliale 
externe du manteau, il lui attribue cependant une origine indepen-
dante de ce dernier. 
M. GIARD dit que le parasite penetrant clans le tissu con-
jonctif a travers !'epithelium externe, apres son cheminement 
entre la coquille et le manteau, entraine avec Iui quelques cel-
lules epitheliales. Celles-ci, multiplient ensuite, forment Ia paroi 
du kyste ou sac perlier. 
M. BOUTAN, dans une note a l'Academie des Sciences, puis 
dans un rnemoire publie sous le titre: les Perles fines et leur origine 
reelle, combat !'opinion de M. JAMESON. 
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Il :refute celle M. GIARD. Il l'origine sac perlier 
a une invagination 
Il admet que les cellules qui cornposent le sac pcrl:ier 
plus hautes que cellos de l'epithelium extcrnc manteau, mais 
explique cette particularite en disant qu' ell es sont aff ectees a une 
fonction de defense. 
Il admet aussi que l'on puisse trouver dans le tissu conjonctif 
des parasites non encore entoures de tissu epithelial, mais il con-
sidere ces organes comme et ant en voie de migration dans l' epaisseur 
du manteau. 
Il ajoute : 
« Les distomes parasites qui infectent le corps de ccs mol-
« lusques ch eminent a travers les tissus pour gagner l' cxt.erieur, 
« quelques-uns s'egarent dans la cavite situee entre le manteau et 
« la coquille et se t;rouvent emprisonnes dans cette chambre hcrme-
(( tiquemcnt close. Cc sont ces egares qui vont servir de noyau 
<< aux perles fines ))_ 
<< Ne pouvant quitter leur prison, ils se logent dans un repli 
<<de !'epithelium externe du manteau qu'ils deprimcnt pour former 
<< une petite logette. On apergoit alors l'::mimal entoure par l'epi-
<< thelium epaissi sous la forme d'une petite massc spherique, 
<c au mi.lieu de laquelle on distinguc ses principaux organes. 
<< Ce stade qui avait echappe aux observateurs est tres impor-
<< tant, car il donne la clef du mode de formation des perles fines. 
« Je l'app0llerai, dit M. BouTAN, le stade de l'encapuchonnement. 
(( J'ai cru devoir le fixer a l'aide d'unc SElfie de cliches photog~a­
(( phiques. 
<< En l'etudiant sur une serie de coupes, on constate que 
c< l'organisme du mollusque reagit contre l'envahissement du parasi-
<< te et que la secretion de l' epithelium qui tapisse la logette donne 
<< naissance aux premieres couches de la perle. 
<< Plusieurs cas peuvent se presenter : 
<c 1° La depression de I' epithelium peut etrc tres profonde 
<c et :rester largement beante, il se forme alors unc demi-perle qui 
<c se soude promptement avec la coquille ; 
c< 2° Le capuchon epithelial peut etre plus profond tout en 
<< conscrvant un large orifice. La perle qui se forme reste creusee 
<< sur la face qui regarde la coqui.lle, d'un orifice central ; 
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« 3° Le capuchon epithelial ne forme plus 
«le au reste de l'epithelium. La perle, en forme ou 
« presque spherique, presente alors un pedicule forme variable )). 
<< 4!) Enfin et c'esl le cas le plus general, les abords capu-
<< chon sc soudent, la cavite parasitaire se trouve separee du reste 
<' de !'epithelium externc et s'cnfonce dans les tissus, la perle est 
<< spheriquc. >i 
tous lcs cas, affirmc lVL meme dans ce dernier 
ou Ia perle est logee dans l'interieur du manteau, la perle a une 
originc epitheliale et represente une secretion de l'epithelium 
cxternc d.u manteau. 
M. R. DuBorn dit, page 78 l'ouvrage dej:'i cite: << J'ai bien 
<<vu ce que M. BouTAN appelle le stade d'encapuchonnement, mais 
<< je n'ai jamais trouve que des perles formecs et deja grosses dans 
« cette situation, jamais de distomes. Au contrairc, j'ai vu quantile 
<< de ces derniers commengant a se 1.;ouvrir calcaire dans l'epais-
« seur meme du mantcau. 
(( Il y a done lieu de croirc qu'il s'agit d'un processus elimi-
(( nation plut6t que d':une penetration vers l'exterieur. 
(( Enfin bien l'on trouve a certaines epoques surtout chez 
cc Mytilus gallo-provincialis des quantites considerables de dis-
(( tomes entre la fagon externe du manteau et coquille, ou i.ls 
« forment des cordons en relief allant du bord terminal de la coquil-
<< le jusqu'au byssus, on sait egalement que les sporocystes bourres 
(( d.e calcaire remplissent les vaisseaux du manteau. n est done 
<< infiniment probable que les distomes situes dans l'interieur du 
<< manteau viennent des cercaires mis en liberte par la rupture des 
(( sporocystes vasculaires. Mais sous ce rapport il reste un point a 
<< eclaircir. Pourquoi trouve-t-on des distomes dans l'epaisseur 
« du manteau et aussi en dehors de lui dans la cavite palleale ? 
« J e ne saurais le dire pour !'instant. 
<<En resume, la formation de la perle exige le concours d'ele-
« ments secreteurs de la conchyoline d'une part, formant le sac 
(( pcrlier, et, d'autre part, l'apport du calcaire par lcs elements 
« migrateurs. Le processus d' encapuchonnement, en tant que 
<< procede general, n' est pas plus probable quc la perforation de 
(< l'epithelium de la paroi externe du manteau par des distomes 
<<qui n'ont guere d'agilite. Ceux de ces derniers que l'on trouve 
<< dans l'epaisseur du manteau doivent deriver des cercaires que 
« l'on trouvc chez certaines moules en abondance dans les vaisseaux. 
(( 
(( 
(( 
(( 
(( 
(( 
(( 
(( 
(( 
(( 
(( 
« une simple 
<< peripherique. (( n est 
(( 
<< ta.ct avec 
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, 
qu un 
de perles 
externe du 
ces experiences : 
se recouvre nacre. 
<c en presence constatation, 
cc !es perles fines completes soient isolees au milieu corps 
<< mollusque et paraissent sans contact avec cet epithelium externe 
« manteau l'organe producteur de nacre? 
« II n'y a la e contradiction apparente. En realite, en 
« regardant les choses plus pres, on constate que chaque perle 
« isolee dans les tissus des mollusques est logee dans une petite 
« poche, dont la paroi est tapissee par l'epithelium externe du 
« manteau, dans une fraction par consequent l'organe producteur 
«de nacre, cette petite poche est le sac perlier. 
<< Qu'est-ce qui prouve que !'epithelium qui tapisse le sac 
« perlier ne s' est pas forme sur place et est reellement une fraction 
«de !'epithelium externe du manteau de l'organe producteur de 
«nacre ? >) 
MXKIMOTO, en cherchant a obtenir, par culture, des perles 
fines completes, l'a dernontre d'une fa<,;on tres elegante. 
Voici son procede operatoire : 
« La coquille est enlevee tout entiere sur une huitre per-
« Iiere de maniere a rnettre a nu le manteau. Dans cette huitre sa-
« crifiee, on place un petit noyau de nacre de maniere a le mettre 
«en contact avec la face externe de !'epithelium palleal. Cet epi-
« thelium, qui est compose d'une simple couche de cellules epi-
« dermiques, est disseque et enleve de l'huitre. II va devenir l'en-
« veloppe du noyau. L'on se sert pour entourer le noyau, qui 
« se trouve ainsi dans un peti.t sac epithelial dont on ligature 
« I' ouverture. 
« Cet petit sac est transporte dans une huitre perliere et 
« introduit dans ses tissus sous-epidermiques. La ligature du sac 
« est enlevee et Ia blessure cicatrisee par des reactifs appropries. 
« L'huitre perliere garnie de son petit sac, est prete a re-
« tourner a Ia mer pour le nombre d'annees necessaire a la forma·-
« tion des couches asscz nombreuses, autour du petit noyau, pour 
« constituer une perle notable)). 
Et M. L. BoUTAN de conclure : 
« Ainsi que nous l'avons demontre plus haut : 
« I 0 Un corps introduit tlans l'interieur des tissus ne don-
« ne pas de perle ; 
« 2° Un corps mis en contact avec !'epithelium du manteau 
(( se recouvre de nacre ; 
<< 3° Un 
introduit 
plus loin : 
epithe-
)) 
·<< Dans la formation d'une perle fine accidentelle ou de cul-
<< ture, le facteur essentiel est l'epithelium paHeaJ externe 
« rnanteau, le noyau n'etant qu'un facteur accessoire J). 
J e crois avoi.r cite toutes les opinions emises au sujet de 
formation de la perle due a un parasite Ou Ull corps etrang·er ayant 
penetre dans l'interieur des tissus d'un mollusque. 
En somme, on se trouve en presence de trois opinions diff e-
:rentes (R. DuBorn) : 
1° Le parasite perce la paroi externe du manteau et le sac 
se forme a l'aide d'elements qui ne provierment pas de l'epithelium 
externe (JAMESON) ; 
2° GIARD croit que le parasite a introduit avec lui 
ques cellules epitheliales de Ia couche externe ; 
3° BouTAN soutient que le sac vient toujours et cornplcte-
ment d'une partie invaginee de !'epithelium du manteau. 
II reste a expliquer la formation des grosses perles fines 
de forme toujours geometr:ique, que l'on rencontre dans le man-
teau et sur les lames de branchies dans les huitres souvent agees 
tro:is ans a pei.ne, 
D'apres les trois theses exposees plus haut, une perle cons-
tituee dans un sac perlier de nature epitheliale, que son tissu 
columnaire ait ete constitue ou non par !'epithelium externe du 
manteau, cette perle commence par un noyau etranger, qui se 
lrecouvre de couches nacrees. Le diametre augmente avec les annees. 
De mes experiences personnelles et de celles, tres connues 
aujourd'hui, des J aponais, il ressort que cette secretion est tres 
lente. 
Les J aponai.s introduisent avec le sac per lier dans les tissus 
de leurs hulttres des nuclei de 2 m ;m de diametre. Les plus grosses 
perles obtenues par eux dans les eaux du J apon ne depassent pas 
6 m ;m de diarnetre. Elles sont cuei.llies apres sept ans de sejour 
· dans le mollusque, la production en epaisseur totale de la couche 
nacree est done de 4 m ;m en sept ans, ce qui. represente un peu 
· plus d'un demi-millimetre par an. 
soi t Jes 
eaux meleagrines de sept 
ans une 8 a 9 m au plus les productions naturelles 
a noyau tres petit et cela en supposant que la perle ait commence 
sa crmssance le jour de la naissancc de l'hul:tre perliere. 
ii n' est pas extremement rare rencontrcr des per I es 
ayant 12, 14 m ;m. et au-dela dans les mollusques qui, 
evidence, ne sont pas agees plus deux a trois ans. 
Ces perles se trouvent quelquefois sur partie libre du 
manteau en dchors de la masse viscerale et sur le bourrelet pal-
leal a la rigueur, la these l'invagination ne serait pas impos-
sible a admcttre pour des perles plus petites. 
Mais, lorsque ces perles se trouvent, comme il arrive sou-
vent, dans les arcs branchiaux, est-il alors possible, memc en 
laissant de cote l'invraisemblance d telle rapidite crois-
sance, que le parasite invagine ait pu faire un pareil chemin pour 
se fixer sur les arcs branchiaux ? 
M. Leon DIGUE'f a pu etudier la formation de ces perles dans 
le golfe de Californie : 
<< Lorsqu'on examine les faits clans la nature, dit-il, on cons-
<< tate que la perle fine sc constitue d'emblee et qu'au cours des 
<< differentes phases qui ont preside a son accomplissement, elle 
<< n'a pu, en aucune fagon, subir d'accroissement de volume, comme 
« cela peut parfois se presenter chcz certaines perles de nacre. 
« Comme les morallas, la perle fine repond nettement a une 
cc calcospherite, dont le point d'election, bien connu de ceux 
« ont pratique avec circonspection la recherche des perles, se 
«localise aux parties anterieures du mollusque, principalement 
(( sur les arcs branchiaux, situation OU elle sera a meme d'accom-
(( plir librement son achevement intrinseque, sans avoir a subir 
cc d'influences secondaires. 
«La cause initiale qui determine }'apparition cette calcos-
« pheritc est rcstee jusqu'ici inconnue, elle ne parait pas toutefois 
« etre d' origine parasitaire et etrc par consequent du meme ordre 
<( que ceUe qui provoquc !'apparition de perles de nacre. 
cc Selon toute vraisemblance, la cause determinante en serait 
(( due, sous toute reserve, a l'action urticante des nernatocystes 
« de certains animaux marins, tels que hydroides, siphonophores, 
((etc ... qui, a certaines epoques de l'annee, abondent dans les mers 
(( dont 
<< qm, au moment 
« cales. 
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nocifs sont connus 
calmes, frequentent 
« Du contact urticant nematocystes resulterait a1ors sur 
« l'epiderme delicat du mollusque, une phlyctene dont le contenu 
« fluide et hyalin se condensera peu a peu, en prenant graduellement 
«I.a consistance de conchyoline ; puis par l' eff et d'une condensa-
<< tion plus accentuee, suivie immediatement d'un retrait de matiere, 
« ceUe-ci jusqu'alors de consistance homogene, se subdivisera en 
« un tres grand nombre de feuillets disposes concentriquement, 
« laissant entre eux des interstices qui viendront peu a peu se 
« combler par apports de calcairc empruntes aux liquides de 
<c l'organisme. 
<c Lorsque le travail de la calcification sera completement 
<< acheve, il en resultera une perle restant emprisonnee clans la 
<c vesicule ayant fait l'office de matrice. Celle-ci, sous les efforts 
«et Ies mouvements repetes des visceres de !'animal, finira au 
« contact du corps qu' elle immobilise, par s'user et se rompre en 
« mettant en liberte la perle, laquelle, clans les circonstances nor-
« males, ne tardera pas a etre expulsee a l'exterieur lors de l'entre-
(( baiHemcnt des valves de la coquille. 
« Tous ces faits concordent absolument avec ce que l'on est 
(( a meme de constater pendant le cours des peches, aux heures de 
(( la recherche des perles, moment OU parfois on est amene a cons-
(( tater in situ toutes les etapes de l'evolution de la perle fine. 
« Ainsi done, la genese de cette perle comporte dans son 
« evolution trois stades bien nettement definis et sur chacun des-
<' quels il est necessaire d'insister et d'ajouter quelques devoloppe-
« ments complementaires, afin d'etablir nettement le mode de 
(( formation qui est propre a ce concretionnement. 
« Dans le premier stade, c'est l'apparition d'une vesiculc 
<< epitheliale, gorgee d'une serosite limpide, qui constitue une 
« poche completement fermee dans laquelle devra s' operer toute la 
«transformation de la substance d'o11 doit u1tericurement resulter 
«la perle. 
« Cette poche fait l'office d'un moule ou d'un conforrnateur 
« d'ou dependra figure et le volume du contenu. 
« Une fois formee, cette poche ne pourra subir de modifications 
c< bien notables clans ses proportions ; car, constituee par une 
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« inextensible, elle risqucrait, 
« de se rompre et mettre en liberte son 
« ration. 
« La vesicule, des son apparition, met a des tissus sous-
<< jacents, en occasionnant un epanchement sereux, qui ne ccssera 
<< de pourvoir a I' entretien la matiere organique, en voie de 
<< condensation tant quo sa cicatrisation, ne sera pas terminee. Au 
«moment ou cette serosite sc trouvcra soustraite au contact des 
<< tissus qui l'ont exsudec, cornmenccra le deuxieme stade pendant 
(( lequcl la matiere organiquc, livrec maintenant a elle seule, subira 
« sa complete condensation. 
« On vcrra alors cctte derniere passer inscnsiblcmcnt de l'etat 
(( presque fluide a l'etat gelatineux bien consistant, puis devenir 
<< a fin entierement solide et finalement SC repartir, par suite 
<< d'un mecanisrne de contraction du vraisemb!ablernent a une 
<< deshydratation en un grand nombre de fines membranes inde-
<< pendantcs les unes des autres et disposees conccntriquemcnt. 
<< Cc processus de retrait en stratification peut se reproduire 
<< experimentalernent. Si l'on soumet une perle gelatineuse dument 
(( constituee a l'action de l'alcool, on voit alors, a mesure que 
<< penetre le liquide coagulant et deshydratant, toute la rnasse 
<< se retracter et se subdiviser rapidernent en un grand nombre de 
<< feuillets, l'operation s'effectuant de la peripherie au centre. 
« Le troisieme stade qui, en dernier lieu, nous montrera la 
<< perle parvenue a sa maturite, commence a partir de la stratifi-
« cation de la perle gelatineuse. 
<< Elle consistera alors dans la calcification integralc du pro-
<< duit en lui conferant une sorte d'ossification d'ou resultera sa 
« durete. 
<<Le mecanisme de cette calcification s'accomplira alors par 
« voie d'osmose, il consistera dans un echange s'etablissant entre 
<< les liquides des organes de l'animal et celui retenu par capilarite 
« entre les feuillets de conchyoline. 
<< Le carbonate calcique tenu en solution dans Ics liquides 
<< physiologiques aura alors, par l'intermediaire d'unc dialyse, 
<< acces aux interstices ou il viendra progressivernent se deposer 
« en minces couches cristallines. 
<< Le carbonate calcique, qui est venu prendre place entre les 
« feuillets de conchyoline, ne Ieur a fait subir aucune modifica-
<< tion, ainsi qu'il est facile de le constater lorsque l'on sournet 
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« une perle completemont constituee a la decalcification par un 
<< . On voit al ors sous l' action dissolvante de ce 
<< les assises de calcai.re s'eliminer peu a peu en faisant reappa-
<< irailtre Jes couches de substance organique, dans le meme etat ou 
<< elles se trouvaient au debut du troisieme stade. 
<< La structure de cette perle que nous venous de suivre dans 
<< toutes ses etapes de constitution, comporte, ainsi que le montre 
<<la coupe passant par son axe, une serie d'assises alternatives 
« de conchyoline et de calcaire cristalise ; celles-ci sont alors dis-
« posees concentriquement autour d'un point central, qui est 
<< figure par une vacuole plus ou moins grande et qui peut etre 
« parfois occupee, en partie, par des dechets de matiere organique 
<< plus ou rnoins encroutes de particules calcaires. )) 
<< J'ai pu moi-meme faire les memes observations que L. 
DIGUET et examiner dans les Hes a plonge un grand nombre de 
formations perlieres aux diff erents stades decrits ci-dcssus. 
PERLES PARASITArnEs. - On trouve, dans l'huitre perliere des 
lagons d'Oceanie, des perles libres aussi bicn dans le mantcau et le 
reseau branchial que dans les parties viscerales des mollusques. Ces 
dernieres ne sont jamais de forme parfaitement geometrique. On y 
rencontre toute l'echelle des tailles. Elles sont generalementd'autant 
moins regulieres deforme qu'elles sont plus grandes, alors que toutes 
les perles situees dans la partie libre du manteau et sur les branchies 
ont des formes regulieres meme pour les plus gros morceaux. 
Ce fai.t est du a la diversite des origines. Les perles situees 
dans la masse viscerale sont toutes d' origine parasitai.re. Cell es 
nees sur les branchies et la partie Hbre du manteau sont dues aux 
phlyctenes decrites par M. L. DIGUET. 
La perle parasitaire croit par la succession des couches lamel-
leuses secretees par son sac per lier. 
Sa formation est lente, et lorsqu'elle atteint une grande taille, 
elle est tres agee. Au cours des annees, des accidents physiologiques 
ont empeche la regularite de la secretion. Certaines parties du sac 
perlier ont pris un developpement plus vigoureux que certai.ns 
autres. Dans les premieres, les couches lamelleuses sont plus epaisses 
et la perle tend a se deformer avec sa croissance. 
A la base de la formation des perles parasitaires aux Tuamotu, 
je n'ai jamais decouvert de trematodes, mais bien des scolex de 
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ccstodes. . SEUHAT, des 1904, avait deja observe 
ces parasites dans tissus et 
avec raison, trouver clans ces scolex, l'origine de la perle. 
U avait determine le porteur du ver adulte : une raie 
« Tapereta ))' grande mangeuse de mollusques. 
pu faire les memos constatations a « N utina )) et 
un autre porteur dans les « Oiri J) (balistes) egalement mangeurs 
de meleagrines. 
A diverses reprises, j'ai pu trouver des kystes en formation, 
ces kystes etaient toujours situes dans la masse viscerale entre 
le muscle adducteur et la charniere, ils n'affectaient jamais l'epi-
thelium. 
Le processus constitution de pede est IA swvant : Les 
cucurbitains evacues, par les raies ou balistes porteurs ccstode 
adulte, ne tardent pas a sa desagreger, ils contiennent une vingtaine 
de graines qui restcnt en suspension entre deux eaux pres du fond. 
Les courants apport.ant ces graines au voisinage de l'huitre 
perliere, celle-ci Ies absorbe avcc sa nourriture. 
Ces grain es, trou vant dans l' estomac du moUusque milieu 
favorable a leur evolution, se developpent sous forme de scolex 
et vont, a tr avers lcs parois du tube digcstif, s' enkyster dans les 
tissus profonds de leur hote. 
Ccs scolex, bien quc vivant d'unc vie ralcntie, n'agissant 
pas comme 1es aiguilles de nacre introduites par M. BouTAN dans 
les tissus des hultres. Us laissent cxsuder par leur epiderme une 
faible secretion plus Ou moins irritante. I1 Se forme alors, a l'ex-
terieur du parasite, une couche do ceI!uics de nature epitheliale 
qui explique la constitution du sac perlier, etranger non seulement 
a une invagination du manteau, mais meme aux cellules pouvant 
provenir de ce dernier. 
C'est ce que . JAMESON et DuBOIS ont observe clans 
formation des perles de Billiers et ce que j'ai constate tres souvenL 
On s' expliquerait mal autrcment la formation du sac con te-
nant des perlcs, produites par Jes scolex de cestodes n'ont 
jamais cu occasion de traverser l'epithelium externe du manteau 
et partant de s'y invaginer ni d' en arr a ch er des cellules. 
Peu aprcs que le scolex a pris place dans Jes tissus du moHus-
que, il sc couvre d'une calcaire etce n'est qu'ensuite que sedeveloppe 
1 
avec le tissus 
quelques temps dans pcrliere est 
alors devoree par un poisson, tres mince se dissout dan~ 
l' estomac l' animal et cestode peut continuer son evolution, 
sinon la perle grossit le scolex meurt et est detruit au point de ne 
laisser que des traces indistinctes de sa presence. 
n est de toute evidence e ce processus formation natu-
rellc du sac perlier aucun avec la greff e des J aponais 
et qu'il n'infirme nullemcnt resultats des experiences M. 
BouTAN. Ce savant, ayant introduit dans tissus de ses huitres 
des corps inertes, n' a pu observer les reactions qui se produisent 
dans la nature a la l' enkystement d'un corps a action irri-
tante. 
J · eu l'occasion l'huitre per:iere d'Oceanie 
la constitution de ces masses nacr6es, creuses et de forme irreguliere 
"qu'on appelle ici « chicots ''· 
J e ne crois pas que ces chi cots ait ete jamais faite 
avant, moi. Des 192G, jc disais a ce sujet : 
(( Lors d'un sejour de quatre mois ~l Scilly, OU j 'etais charge 
de la direction de la peche par la societe concessionnaire de cc 
lagon, plus de 12.000 grandes huitres furent ouvertes devant moi. 
J 'y ai trouve des perles creuses libres. Ces perles dites <c chi cots Ji 
ont une valeur mediocre. Elles sont dues a une cause particuliere 
que j 'ai pu etudier sur place et qui avait, j e crois, jusqu'ici cchappe 
aux recherches. 
c< La secretion des glandes qui contribuent a la formation 
du byssus etant parfois desordonnee dans certain cs huitrcs, l' cx-
ces de cettc secretion s'accumulc dans tissus avoisinant la gaine 
du byssus sous forme de masses gelatincuses, d' abord presque 
liquides et blanches, puis plus consistantcs, enfin noires et dures. 
«Par un processus defense, l'animal recouvre peu a peu 
cette masse d'une couche de matiere nacree. 
c< 11 est impossible que cellules epitheliales aient pu se 
transporter de !'epithelium externe dans les tissus entourant Ia 
transformation du chicot. n y a done une veritable creation de 
tissus epithelial. 
<< Ce tissu apparait par plaques isolees et se developpe lente-
ment en surface jusqu'a recouvrir parfois entierement la masse 
du chicot. Celui-ci peut alors prendre d'une veritable 
perle, parfois de grande dimension. 
« Le centre en est 
gelatineuse 
fonce en apparence, 
rnasse noire du centre ii. 
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occupe par un creux au 
de sa transformation. teinte, 
qu'ont souvent les chicots est a la 
Depuis, j'ai a Hikueru, lors des saisons de plonge 1925-
1926 et 1928-1929, recueillir un grand nombre de ccs formations 
a tous les stades. Une nouvelle etude a confirrne Ies observations 
faites a Scilly. 
Chaque fois est trouve, en coupant la masse viscerale 
d'une huitre perliere, une de ces formations, elle apparait, lors-
qu' eUe est a l'etat liquide, comme un epanchement ayant ecarte, 
par decoHement les tissus intericurs de la masse viscerale mcttant 
a nu des cellules conjonctives granuleuses. Au fur ct a mesure du 
durcissement de cette massc gelatineuse, le retrait de Ia matiere 
se fait par le centre, le durcissement se produit plus accentue a 
l'exterieur et donne a l'inclusion une surface granuleuse. Le centre 
est souvent encore tendre lorsque la surface a deja pris une consis-
tance solide. 
La cicatrisation de Ia poche d.'epanchemcnt sc poursuit paral-
lelement au durcisscment du << chicot )). 
Les cellules nouvelles prcnnent !'aspect de celles du feuil-
lage externe du bourrelet palleal. La masse se recouvre peu a 
peu d'une couche de meme composition que cclle formant la cuti.-
cule de la coquille. Elle est recouverte elle-meme, ensui.te, par 
la couche noire brillantc de l'assise des prismes calcaires. Enfin 
apparalt, d'abord sur un point un depot nacre s'Hcndant peu a 
peu jusqu'a couvrir la masse entiere. Au fur et a mesure du vieillis-
semcnt du tissu epithelial ainsi forme, ces couches lamelleuses 
deviennent plus blant:hes et j'ai cru remarquer qu'cllcs correspon-
dent a des ccllules plus hautes, par rapport a leur base, que celles 
qui donnent ]a matiere noire brillante limitrophc. 
Ces couches successives se deposent sur la masse durcie du 
chicot en ordre inverse de ce qui se passe dans la formation de 
la coquille. 
Dans celle-ci la cuticule est externe, elle est suivie de la couche 
des prismes et ensuite des couches lamelleuses de nacre, tout a 
l'interieur. 
Dans le chicot, on trouve, immediatement au-dessus du noyau 
durci, une couche mince jaunatre de periostracum, recouverte 
d'une brillante 
et enfin en externe, les couches nacrees. 
formation est lente, la constitution du tissu 
suit la cicatrisation de la partie interne de la poche d'epan-
chement. Ce tissu epithelial apparait d'abord sur un point et 
s'etend tout autour de ce point pour recevoir la masse entiere. 
observe qu'une des extremites chicot est deja souvent 
recouverte d'une couche epaisse de nacre blanche alors que la 
couche noire des prismes calcaires n'a pas encore envahi Ia sur-
face entiere du chicot dont l'autre extremite est a peine recou-
verte la couche brun jaune de periostracum. 
On assiste done a une transformation totale, mais progressive, 
des tissus formant l' enveloppe du chi cot. On les voit passer de la 
structure granuleuse du tissu conjonctif en la formation cylindrique, 
ecrasee, puis columnaire, du tissu epithelial. 
En rapprochant tissu epithelial formant la partie exterleure 
du manteau du tissu formant les sacs perliers, on remarque que 
les cellules cylindriques de ces derniers sont sensiblement plus 
hautes. J' attribue, sous toute reserve, ce fait a la distension pro-
gressive manteau au fur et a mesure de la croissance de l'animaL 
Les cellules qui composent ces tissus ont une tendance a s'ecraser 
en hauteur, leur densite est moindre que dans les tissus de l'envc-
lopppe du « chicot i>. 
Le tissu epithelial cette enveloppc, place dans la masse 
viscerale est mieux nourri, le developpement en diametre du chi-
cot est lent et ne distend pas rapidement le sac, les cellules ne 
pouvant s' accroitre en nombre se developpent en hauteur. 
L'etude de la formation du chicot indique clairement que la 
couche des prism es calcaires a une formation speciale et qu' eUe 
n'est pas produite, comme le croit M. BouTAN, par la transforma-
tion des premieres couches lamelleuses nacrees. L' etude de la 
coquille seule pourrait amener aux memes conclusions. 
Beaucoup d'auteurs ont considere comme erronnee l'inter-
pretation que M. Leon DIGUET a donnee de ses observations. 
Certains pretendent que les perles etudiees par ce naturaliste 
etaient en voie de liquefaction. 
Cette opinion se base sur la constatation faite dans certaines 
perles de I' existence de noyaux di ts secondaires. Ces noyaux appa-
raissent, lorsqu'on sectionne ces perles, d'une pigmentation dif-
ferente de celle des couches superficielles et avec une structure 
ceHe des couches superieures ; ceHes~ci sont 
toujours concentriques alors centre en est parfois rayonne. 
Dans un article de (( Je-sais-tout ll, septembre 
compte des travaux de M. PoRTIF.R, H est dit : 
<< 1° Le noyau secondaire est, dans grande majorite des 
(( cas, proportionne a grosseur de la perle, petit clans les perles 
« de petite taiHe, gros dans les perles de grand diametre. Loin 
<< d'avoir une taille determinee une fois pour toutes, le noyau 
<< secondaire semble bien grossir en meme temps que la perle. 
« 2° Le noyau secondaire est non seulement pigmente d'une 
<< maniere plus ou moins intense, mais sa structure est, en effet, 
<< modifiee parfois rayonnee, alors que matiere perliere periphe-
« rique est toujours uniquement formee de couches concentriques, 
E< consequences de sa genese. 
« Ainsi tout se passe comme si le noyau secondaire d'abord 
« forme de matiere perliere, subissait un remaniement partant 
(< centre pour progresser vers la peripherie. 
<< D'ailleurs . BouTAN a montre qu'un remaniement se produi-
« sait normalement dans la coquille, la couche primitive lamelleuse 
« de nacre se transformant pour donner la souche des prismes. U y 
« aurait done, dans beaucoup de perles fines, une sorte de degene-
« rescence centrifuge et il ne semble pas impossible que le proces-
« sus, se poursuivant et s'accentuant sous certaines influences mal 
« connues, pourrait aboutir a une sorte de liquefaction de la perle, 
« bien observee par DIGuET mais faussement interpretee par lui, 
« vue aussi par PETIT sur les meleagrines de Madagascar et par 
'< DuBOIS sur les moules de Billiers )) . 
.J e crois avoir suffisamment demontre que, tout au moins dans 
l'huitre perlicre de l'Oceanie, la transformation des couches lamel-
leuses de nacre pour former la base d'assise des prismes ne se fait 
pas ; que ces deux couches adjacentes ont de constitutions dif-
ferentes et nettement separees. 
Tous les naturalistes pourront verifier les faits en examinant 
seulement une coquille intacte de meleagrine. A la peripherie, 
on voit nettement en bordure, la couche d'assise des prismes 
preced.ant la couche nacree qui vient s'appuyer sur elle. talon, 
l'assise des prismes a presque toujours disparu. Pourquoi les couches 
nacrees ne sont-elles pas peu a peu transformees en couches de 
prismes si le phenomene de degenerescence avait lieu ? 
161 -
se passe la la 
epaisse au talon. 
qu'une perle epaisse, dense, situee clans 
tissus qui I' ont secretee puisse se liquefier, al ors que, laissee 
ou plongee dans un neutre, se conserve 
La difference des diametres des noyaux secondaires le 
qu'ils sont en proportion a peu pres constante avec le diametre 
total de perle semble etre un argument peut se retourner. 
En suivant l' expose M. DIGUET, on voit la masse gelati-
neuse, se durcir et en se deshydratant, produire phenomene 
pelures d'oignon. 
Mais cette deshydratation se fait par la peripheric, elle 
fort bi en (et c' est la realite) ne pas atteindre completement le 
centre de la sphere. Plus tard, les cristaux calcaires introduits par 
osmose viennent renforcer le squelette et en combler les vides. 
Le centre reste avec sa formation rayonnee et le diametre 
du noyau secondaire se trouvera etre normalement proportionne 
au diametre total de la perle. Ce qui, d 'a:illewrs, a ete constate par 
. PORTIER. 
U ne semble pas, en tous cas, devoir etre pris en compte contre 
. DIGUET les constatations de M. R. DuBOIS a Billiers. Ce savant 
doit avoir vu la desagregation de petites perles clans lesqueHes le 
distome enkyste etait vivant. 
Cette desagregation provenait du parasite lui-meme et n'avait 
plus lieu lorsque cclui-ci eta.it mort. 
Au cours de recherches sur la production de la perle Hbre 
de culture, j 'ai ete amene a introduire dans Ics tissus de l'huitre 
perliere, soit dans des greff ons ou non, de petites perles. Ayant 
place ces noyaux dans toutes les parties du mollusquc et Ies y 
ayant laisses un temps, variant de dcux mois a deux ans, j 'ai 
retouve ccs petites perles tan tot en voie de croissance ( cas du gref-
fon), tantot intactes a l'etat de simple inclusion. 
J amais, en aucun cas, la perle n'etait deterioree ni ne su-
bissait un commencement de liquefaction. 
La conchyoline qui forme la perle fine est d'ail1eurs une des 
matieres les plus difficiles a detruire. Ni Ies solvants ordinaires, 
ni les acides a froid n'en viennent a bout. Seuls les acides concentres 
a chaud peuvent la detruire. 
- 1 
Les liquides physiologiques a son 
ne sauraient, a la 
Dans ce meme article de « J e-sais-tout >) il est 
Cette meme resorption a d'ailleurs ete observee sur se-
crete par un lambeau de perioste greff e loin sa situation normale. 
n apparait, a priori, qu'il n'y a aucune equivalence ent:re 
un morceau adherent au lambeau de perioste et est ma-
tiere vivante et une perle . n' est qu'une secretion etrangere 
n'ayant plus de role physiologique dans mollusque 
A l' encontre ce qui se passe dans les perles dues a une 
condensation matiere, il n' existe pas de noyau secondaire 
dans les perles d'origine parasitaire, non plus que dans celles 
produites par un greffon de tissu epithelial. Des la constitution 
sac perlier, la secretion epitheliale commence. couches 
lamelleuses de nacre sont deposees a chaque periode de croissance 
autour du noyau central, le dliametre de la perle augmente avec 
le temps sans qu'on puisse constater une degenerescence du centre. 
Il peut arriver des accidents dans secretion au cours des annees ; 
mais la structure lamelleuse reste constante. Il n' existe jamais dans 
ces perles de formation rayonnee. Cette assertion est facile a verifier 
sur les nombreuses coupes de perles baroques qui ont ete publiees 
jusqu'ici. Il en est meme pour les perles de culture sans noyaux 
produites par les J aponais. 
J e crois avoir demontre la difference essentieHe de formation 
existant entre la perle fine d'origine parasitaire d'une part, la 
perle fine due a une phlyctene d'autre part, et enfin le chicot. 
Dans les premieres, l'etude de la formation du sac perlier 
montre que, sous l'action d'une irritation speciale, les cellules 
conjonctives peuvent etre appelees a se transformer en cellules 
epithelial es. 
Pour, les secondes, la phlyctene, chargee d'un liquide se-
reux semblable a celui qui forme la conchyoline et qui se durcit 
pour former la perle, est produite selon toute probabilite par 
une action urticante venue de l' exterieur. 
Enfin le chicot est produit par la condensation du liquide, 
secrete par les glandes du byssus qui s' epanche accidentellement 
dans Jes tissus formant la gaine de celui-ci. 
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RCE DES 
Toute commerce 
Etablissements frangais de l'Oceanie, se 
cout est 1.000 francs pour une annee. 
Quelques maisons de Paris sont representees a 
des agents specialises. Ceux-ci se deplacent, visitent les Hes a 
plonge et sejournent souvent plusieurs mois dans les plus impor-
tantes. 
Ce sont ces agents · achetent, en realite, a peu pres toute 
production de la Colonie. 
Les achats sont faits souvent directement a l'indigene. Mais 
la concurrence est si active sur les lieux de plonge que ces agents 
se servent de rabatteurs et d'intermediaires qui grevent de leurs 
commissions, le prix d'achat. 
La lutte autour des perles exceptionnelles, seules qm 
procurent a l'acheteur un gros benefice, est apre. La ruse, la 
matie, le hasard entrent en ligne pour procurer <~ 
reux ncheteur. 
Les perles de moyenne et de petite valeur sont achetees 
plus en plus par des Chinois qui les revendent soit aux agents 
europeens, soit a des revendeurs de Papeete qui ecoulent tous 
Ies mois aux touristes, des quantites appreciables de ces perles. 
On estime que la production moyenne de l' ensemble de. 
Colonie atteint 750.000 francs, valeur dl'achat aux plongeurs, 
dans les annees normales. 
CHAPITRE IV 
J'ai expose precedemment les moyens de conserver et 
menter les richesses nacrieres des Tuamotu et de regulari.ser 
quantite de nacre mise tous les ans a la disposition du commerce 
d.' exportation de la Colonie. 
Ces moyens s' appliquent a des banes naturels, ils ne peuvent 
modifier les lo:is biologiques qui veulent que, sur ces banes, l'hulltre 
perliere trouve son habitat normal dans les profondeurs depassant 
vingt metres. 
Or, dans ces profondeurs, que la peche se pratique par plon-
geurs a nu ou par scaphandriers, le prix de revient de la nacre 
sera toujours eleve en raison du travail penible des pecheurs et 
des dangers auxquels ils sont exposes. 
Dans toutes les branches de l'activite humaine ayant trait 
a I' exploitation des matieres vegetales et a cell es des produits 
et depouiUes des animaux, il y eut toujours une premiere phase, 
ou la recherche, la recolte ou la capture di.es especes vivant a I' et at 
sauvage, n'emportait aucun souci de culture ou d'elevage. 
Plus tard, ce souci est ne di.es progres de la civilisation. 
Par l'elevage, les especes animales utiles ont ete ameliorees, 
leur reproduction a ete assuree. 
En ce qui concerne les mollusques, ce qui. a ete fait pour 
l'hu'i:tre comestible et la moule mer:itait d'etre tente pour l'huitre 
perliere. 
CULTURE DE L'HUITRE PERLIERE 
A pres beau coup d' autres, j' ai essaye de rend.re possible la 
capture du naissain nacrier et son elevage dans les pares cons-
truits en eau profonde. 
En Oceanie, cette id.ee a ete depui.s fort longtemps l'objet 
des recherches de nombreuses personnes. 
Des 1875, le lieutenant de vai.sseau MARIO, administrateur 
des Tuamotu, fit dans l''i:le << Arutua )) des essais d' elev age. Il 
fit recueillir sur les pates de coraux pres de la surface, d.es jeunes 
meleagrines et les enferma dans des pares, de pierre seche, traverses 
par un hon courant. 
- 165 -
MARIO 14 1875) 
ces petites nacres, qui lors en pare etaient grandes 
comme des soucoupes avaient pris au bout d'un an les dimensions 
d'une assiette. 
Independamment de qui s'attache a ces 
unites de mesure, je ne sais le credit que l'on peut faire a MARIO 
relativement a son experience. 
Les jeunes huitres perlieres, bien que placees en plein courant, 
etaient exposee8 au soleil, dans un endroit peu profond, dans des 
conditions ou ces mollusques ne grandissent que tres lentement 
et n'attei.gnent jamais une grande taille. 
MARIO a-t-il ete victime d'une plais:mterie indigenes 
d' Arutua qui, en son absence, lui auraient subtilise ses petites 
huitres per~ieres et les auraient remplacees par de grands 
specimens s'etant developpes normalement dans le lagon ? 
C'est assez probable, les indigenes Tuamotu cultivent volon-
tiers l'humour. 
Je me souviens qu'a mes debuts dans l'ostreiculture perliere, 
j 'avai.s etabli a « N utina », dans le « hoa )), dont j 'ai deja parle, 
un pare clos grillage ou forent deposees cinquante meleagrines 
adultes provenant des eaux profondes du lagon. Au gout des hu'l-
tres perlieres l'habitat etait deplorable, elles y sont mortes, les 
unes apres les autres, sans qu'une seule d'entre elles ait eu la vel-
leite de pousser une seule barbe nouvelle hors de coquiUe. A 
cette epoque, ignorant les conditions essentielles necessaires au 
hon developpement des pi.ntadines, j'etais plein d'illusions, j'es-
perais que la ponte allait fournir en abondance des embryons qui, 
ne pouvant sortir du « hoa )) devaient se fixer sur des planches 
et sur un collecteur suspendu a une traverse, au milieu de l'enclos. 
Au bout de deux mois quelle ne fut pas ma surprise en decouvrant 
quelques j eunes huitres perlieres de quatre a cinq centimetres 
dans ce collecteur. 
J'avais a moil service un indigene, excellent plongeur, qui 
m'aidait dans mes travaux et qui avait ete mis par moi au courant 
des buts que je poursuivais. Cet excellent homme, pendant quel-
ques jours, me signala la d.ecouverte faite par lui. chaque matin 
tantot d'une, tantot de deux jeunes huitres perlieres, sur les recifs 
pres du pare, dans des end.roits ou je passais chaque jour et ou je 
n'avais jamais rien remarque auparavant. Il en arriva, quatre 
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a me montrer une mel de 
dans une crevasse emplie 
eau surchauffee ou jamais une honnete hu1tre perliere au-
rait eu idee se fixer. n m'avoua un jour que, me faire 
sir, il avait transporte ces hu'itres lagon dans mes cultures. 
Pareille mesaventure a arriver a . n ne poursuivit 
pas ses experiences et il n' est rien reste de sa tentative. 
Vers 1884, BoucHON BRANDEL Y fut envoye en mission 
etudier les lagons Tuamotu et !es mesures a prendre en vue de 
la conservation d.e leur richesse nacriere. Dans I'opuscule publie 
par ce savant, il relate certaines experiences faites par · tant 
au point d.e vue transport que de l 'elev age des huitres perlieres. 
n y decrit une experience faite pour obtenir des perles ad.herentes 
provoquees par une operation. 
Les essais de culture furcnt faits dans la de Papeete. 
Des caisses de bois a jour contenant des huitres perlieres 
furent immergces. bout de peu de temps, il fut constate que 
les moHusques places dans les caisses avaient survecu et que leur 
d.iametre s'etait accru. De nombreuses jeunes meleagrines recou-
vraient le bois d.es caisses. 
BoucHoN BRANDEL v repartit, persuade qu avait resolu le 
probleme de capture d.u naissain en employant le proced.e en 
usage a Arcachon pour les huitres comestibles. 
Ces jeunes meleagrines n'etaient malheureusement pas d.es 
huitres perlieres. n existe d.ans la rade de Papeete de nombreux 
mollusques de petite taille pouvant etre confondus avec les hull-
tres perHeres tres jeunes, ce sont ces aviculees qui s'etaient abon-
d.amment fixees sur les caisses ostreophiles. 
Ia suite de cette mission, on chargea un ostreiculteur, 
S. GRAND, de venir en Oceanie appliquer les regles d'usage en 
France d.ans l'ostreiculture. 
Apres de vaines tentatives dans cette voie, en rade de Papeete, 
GRAND fut envoye aux Gambier. 
H remarqua que, contrairement au naissain de l'huitre comes-
tible, le naissain de l'huitre perliere flottait en surface et qu'il 
s' accrochait dans les ulves vertes qui garnissaient les bouees et les 
chaines de la passe d.e << Rikitea )). n en etudia la croissance. II 
etablit lui-meme d.es collecteurs en surface et entre deux eaux, 
recueillit d.e jeunes huitres perlieres et en commenga l'elevage 
sur un fond prepare. 
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les ere-
di ts. 
constata que les hu!tres perlieres, dans leur jeune 
fois par mois une poussee la coquille, 
cune donnait un accroissement en diametre de 3 m ;m., elle corres-
pondait a une phase lunaire. 
Vers 1887, a peu a la meme epoque que S. GRAND, le ca-
pitaine au long coUI'S fit a « Marutea )) du Sud une autre 
experience egalement fort interessante et qui marque une etape 
importante dans l'histoire de l'ostreiculture perliere. 
II tendit sur un espace, entre roches, un filet a gros-
ses mailles, fait de cocotier et leste dans le bas par des 
pierres. moIS il revint juger les resultats son 
essai. Les mailles du filet etaient chargees de jeunes n1eleagrines 
flxees par leur byssus ; quelques-unes avaient de 3 a 5 centimetres 
de diametre. Au bout de quatorze mois. ces jeunes hu'ltres avaient 
atteint un developpement de 8 a 10 centimetres. Lors d'une 
posterieure, le filet avait disparu, WrLMOT attribua cette dispa-
r.ition a la malveiHance ; decourage, il abandonna ses experiences. 
II est tres probable que le filet flit tout simplement arrache par la 
mer dans un coup de vent. Charge comme il etait et probablement 
fatigue par un long sejour dans la mer, ce filet ne devait pas pou-
voir resister longtem ps. 
Les experiences WILMOT et de GRAND sont les premiers 
essais, connus, de capture en surface des embryons de l'huitre 
perliere. Faites a une epoque OU la biologie de ce mollusque etait 
mal connue, elles denotent chez les auteurs, une intuition et un 
sens de l'observation remarquables. 
Apres le passage de . SEURAT, la U\.che devenait plus aisee. 
La biologie de l'huitre perliere ayant ete etudiee et decrite par 
ce savant naturaliste, l'ostreiculture perliere pouvait entrer dans 
une voie feconde: 
J e me suis propose, comme but, de trouver une methode 
permettant de produire regulierement de la nacre de qualite egale 
ou superieure a celle qui se peche dans les lagons et ce1a, dans des 
fonds accessibles a des non plongeurs ; les ouvriers, employes au 
travail des pares, devant pouvoir operer sans etre obliges de se 
mettre la tete sous l'eau~ 
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J'ai remarque, en effet, travail fait en plongeant, 
par des petites profondeurs, donne un rendement de trois a 
quatre fois inferieur a celui qui est fait la tete hors de l'eau. 
Pour arriver a ce resultat, il faut procurer aux hul:tres per-
lieres des conditions equivalentes, superieures si possible a celles 
quelies trouvent naturellement dans les meilleurs fonds. 
De !'experience acquise, il resulte que ces conditions sont : 
I 0 Protection parfaite contre les rayons directs du soleil ; 
2° Rarefaction de la lumiere meme refiechie pour arriver 
a une luminosite egale OU inferieure a celle regnant dans les fonds 
de 25 metres ; 
3° Renouvellement de l'eau par un courant continuel appor-
tant aux hulttres perlieres une nourriiture abondante ; 
4° Temperature constante se rapprochant le plus de 22 de-
gres centigrades ; 
5° Protection contre les poissons et autres animaux depre-
dateurs : raies, balistes, pieuvres, tritonoidre : 
6° Protection de la coquille par Ies plantes sous-marines 
qui remplissent cet office dans les parties saines de certains lagons. 
Ce n'est qu'apres de nombreux essais, un long sejour parmi 
les plongeurs et une etude qui a dure une quinzaine d' annees, 
qu'il m' a ete possible de realiser experimentalement la culture 
l'huitre perliere. 
J e crois aujourd'hui la methode suffisamment au point pour 
qu' elle puisse sortir de la periode d' experimentation et etre appli-
quee industriellemenL 
Les lagons Tuamotu dans lesquels la culture de l'huitre per-
liere est susceptible d'etre tentee ne sont evidemment pas deux 
de la premiere ni de la deuxieme categorie citees au chapitrc 3. 
Dans les premiers, il serait a peu pres inutile de tenter cette culture. 
Dans les seconds naturellement riches, il ne saurait, dans l'etat 
actuel de la legislation, etre donne de concessions lesant la generalite 
des plongeurs .. Restent ceux de la troisieme categorie ; les lagons 
a passe. Ces Iagons ont tous un point commun, entre plusieurs 
autres ; des courants de maree les traversent et renouvellent 
abondamment leurs eaux. 
Cette condition est une des plus importantes dans la crea-
tion d'une ferme d'ostreiculture. Pour le choix des emplacements 
et la construction des pares, on devra s'inspirer de la disposition 
est impossible 
. . Je ne crms ce 
a He fait a 
Le laboratoire et les pares · ont ete installes dans cette 
ile, sont situ es a la passe sud de l' atoll, pres village <( Niutai )). 
Le lagon communique avec la mer par cette passe large et 
profonde creusee dans la barriere de l'atoll. Cette passe a en-
viron 1.000 metres de long sur 180 de large et de 10 a 40 de pro-
fondeur. 
La barriere de l' atoll a une largeur moyenne de 400 metres, 
seulement. n s' est constitue au debouche de la passe dans le lagon 
deux recifs qui, partant de la grande barriere, s'avancent perpen-
diculerement a eHe de 600 metres environ dans le lagon et forment 
jetees larges de 300 a 500 metres. L'une de ces jetees, ceHe 
du nord, est une barriere a fleur d'eau qui separe la passe lagon· 
C' est dans cette barriere qu' ont ete construits laboratoire et le 
pare d'elevage, places dans une tranchee. naturelle, regularisee 
main d'homme. Ce pare re~oit par ses extremites Jes courants 
de maree qui vont de la passe dans le lagon et inversement a tra-
vers cette tranchee. Des murs de pierre seche, larges d'un metre 
bordent la tranchee : une toiture horizontale est posee sur ces 
muraiHes, elle est soutenue en son milieu par une rangee de poteaux 
separant le pare en deux dans sa longueur. 
Les extremites sont formees par de forts grillages galvanises 
et coalteres, deux troncs de cocotier places horizontalement 
l'un pres l'autre un peu au-dessous du niveau des basses mers, 
supportent un mur s'elevant jusqu'au toit, empechant les rayons 
obliques du soir et du matin de penetrer dans le pare. Le courant 
trouve au contraire le passage libre, sous ce pont de tronc de 
cocotier a travers le grillage. La meme fermeture se repete aux 
deux extremites. Comme la prise de courant est sous la surface, 
la lumiere qui penetre par ces ouvertures, est indirecte. Ayant 
dtl traverser obliquement une Couche d'eau de plusieurs metres, 
elle contribue a donner au pare la luminosite des bons fonds na-
criers. Cette luminosite est celle des fonds de 15 brasses (27 metres). 
Le fond est compose d'un caiHouti.s de corail brise, il y a ete 
introduit des plantes marines, reconnues etre celles qui tapissent 
les meilleurs fonds nacriers de « Hikueru )). 
Le courant qui traverse .le pC1rc, fais~nt communiquer Ies 
eaux du large et celles de Ia verit,able mer qui forme le 1agon 1 
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a un tel volume ses eaux une 
Constante, meme pendant les journees plus 
sa situation eloignee des brisants, !'installation ne regoit jamais 
houle, dans les grosses tempetes. La quantite d'huitres 
perlieres que l'on peut elever dans ces pares, varie 30 a 
metre carre suivant la taille des coquilles et le dosage du courant, 
ell es sont placees sur le sol s' appuyant les unes sur les autres lege-
rement inclinees et formant une sorte d'imbrication. Les melea-
grines y croissent fort bien, leurs poussees 
rapides et plus fortes gue sur les fonds 
barbes sont plus 
metres des lagons. 
La secretion y est tres belle, la moyenne est 
0 m 80. 
Une jeune huitre perliere, placee dans ce pare vers l'age 
de six mois, lorsqu'elle a environ 5 centimetres de diametre, 
atteindre 0 m 20 vers la fin de sa quatrieme annee. 
Le pare ainsi construit est a l'abri des raies et des balistes, 
il est possible que parfois une pieuvre y puisse penetrer. 
visites doivent y etre regulierement faites. 
Ce qui vient d'etre expose ne constitue que Ia phase 
de l'elevage de l'hu'ltre perliere. 
La premiere, la plus importante, est la capture du naissain 
son developpement jusqu'au moment ou la jeune meleagrine 
peut sans danger etre deposee dans le pare d'elevage. 
a vu que l'embryon veligere mene, pendant quelques jours, 
une vie pelagique, pendant laquelle il est entraine par les courants, 
tres loin quelquefois de ses generateurs. D'autre part, l'etude 
des mouvements de cet embryon, faite dans un cristallisoir, 
montre qu'il abandonne la vie pelagique des qu'il a touche un 
obstacle, a condition toutefois que le pied ait atteint un certain 
developpement. Comme, par ailleurs, de nombreux prelevements 
dans le lagon ont montre que cet embryon vit surtout en surface et, 
qu'enfin, par le renouvellement des eaux du a la maree, les passes 
laissent echapper au large la plus grande partie du naissain d'hui-
tres perlieres, il suffisait de placer dans une passe des collecteurs 
de surface idoine a la fixation de ce naissain. 
II est remarquable que, quel que soit le type adopte, les col-
lecteurs de surface ne recoltent jamais le naissain nacrier sur les 
parties exposees a la lumiere. 
Toutes les jeunes huitres perlieres qui viennent s'y fixer 
ont soin de s'accrocher dans les parties sombres de ces collecteurs. 
sur une tige separees 
bois 
Ces collecteurs, suspendus a bouees 
recueilli de grandes quantites na1ssams. 
enfi-
des rondelles 
la surface, 
nombreuses varietes d' organism es sont venus s'y fixer : 
perheres, M. Panasosse, 
Tritons, Cyprea, Pinna, Etoiles mer, Doris, Eponges, 
Coraux, Oursins, Crab es, Crevettes, di verses espcces d' Algues. 
quelques mois, les poissons, attires par les proies 
nombreuses contenues entre les coquilles des collecteurs, se mirent 
a nettoyer celles-ci. 
n a ete necessaire retirer tout es les j eunes pintadines. 
Pour leur permettra de continuer developpement, il avait ete 
amenage, sous le laboratoire, un petit pare entoure de murs de 
ciment et traverse a. toute heure par le courant man~e. 
Le fond en etait garni de gravier de corail mort. 
Les j eunes huitres perlieres, retirees de la bouee, furent depo-
sees sur ce fond, tres favorable a leur developpement, puisqu'iJ 
reunit toutes les qualites requises exposees plus haut. 
Trois jours aprcs leur depot dans ce pare ideal, il ne restait 
plus de cueillette des jeunes meleagrines, que les debris de 
coquilles broyees. 
Pendant des journees, nous avons cherche, un aide indigene 
et la cause de cette destruction totale. Rien ne nous la laissait 
Des griHages sern~s fermaient Ies issues du courant, aucun 
animal de taille a ecrasee ainsi de jeune meleagrine ne pouvait y 
passer. 
Aucune cavite n' existait dans la muraille. 
Le sol etait net, bien pave de ses graviers reguJierement 
etales sans solution continuite, sans un de ces petits monti-
cules qui denotent la presence d'un crabe fouisseur. 
Quelque temps apres, le pare ayant ete bien visite et sem-
blant vide de tout animal predateur, une seconde recolte ]eu-
nes huitres perlieres fut faite sur les collecteurs. 
En depit d'une surveillance active, le surlendemain de leur 
depot dans le pare, les, jeunes coquilles etaient encore toutes brisees. 
: toutes 
le pare 
en paniers 
atteignaient 8 a 
se 
etageres et a 1es placer un ecartees les unes autres sur un 
fond roche ou de gravier, prepare pour elles dans le pare couvcrt 
ou elles achevent leur croissance, sans qu'il soit besoin desormais 
d'autres manipulations. 
Le probleme de la captµre naissain nacrier est un des 
plus importants a resoudre dans l'ensemble des travaux d'une ferme 
d' ostreiculture perliere. 
Quel que soit le modele de collecteur choisi, de l' emplace-
ment du mouillage des bouees, supportant les coHecteurs, dependra 
la plus ou moins grande abondance de la recolte. 
Si elles sont placees dans des endroits ou un faible courant 
agite peu les collecteurs, les embryons qui viennent s'y fixer ont 
moins de chances d'etre entraines. Par contre, le volume de l'eau 
qui vient apporter pres des collecteurs ces embryons, etant en 
proportion du courant, il y aura moins de larves nacrieres a passer 
pres de ces collecteurs. 
J'ai, depuis peu, mis a l'essai un modele nouveau d'appareil 
destine a recueillir les jeunes huitres perlieres. 
Aya:rit remarque que celles-ci recherchent, pour s'y fixer 
les endroits obscurs et que le nombre des embryons est plus grand 
pres de la surface, j'ai construit un cadre de bois de planches de 
0 m 30 centimetres de large, posees sur champ. L'interieur de ce 
cadre est divise en cellules par d'autres planches de meme largeur. 
L'appareil est pose a plat sur l'eau ou il s'enfonce de 0 m 25 
environ. Il est ferme dans sa partie superieure par un couvercle, 
etanche a la lumiere, destine a creer dans les cellules une obscurite 
aussi grande que possible. Toutes les surfaces ont ete passees au 
coaltar, tant pour la conservation des bois que pour diminuer la 
reverberation de la lumiere. 
La couvercle peut se relever a volonte pour permettre la 
visite des cellules et la recolte du naissain. 
La parlie inferieure est protegee par un fort grillage galvanise 
et coaltare qui, laissant largement circuler l'eau, empeche l'acces 
des poissons. 
Des supports, divises de maniere a donner le maximum de 
surface utile avec le maximum de poids, doivent garnir les cellu-
les et offrir aux embryons penetrant dans celles-ci de grandes 
facilites de suppression. 
obscurs, 
nable. 
l'hu'itre 
Par contre, beaucoup indesirables 
panassosses, qui recherchent les zones littorales et les eaux 
se fixent rnoins volontiers d.ans ces cavernes obscures. 
opere ainsi naturellement une selection des especes 
recueillies. 
n n'y a plus d.'inconvenient a mouiller le flotteur en plein 
courant. 
La disposition d.es ceHules qui augmente la surface de con-
tact des supports, favorise par ses remous legers !'introduction 
d'un grand nombre d'embryons en courant que les 
parties calmes de la passe. Cette meme disposition ne permet 
plus a la violence du courant l'arrachement des mollusques fixes. 
Les eaux qui penetrent dans ces cellules subissent de la part 
materiaux qui les garnissent une sorte filtrage dont l'effi-
cacite sera encore augmentee par le mouvement propre des embryons 
tend.ant a s'y fixer. 
L'experience prouve, d'autre part, que beaucoup d'organismes 
nuisibles a la fixation de tous les moHusques et qui couvrent rapi-
dement les collecteurs places dans les eaux fortement eclairees. 
obligeant a des nettoyages frequents, ne se plaisent pas d.ans les 
parties obscures et laissent le champ libre aux jeunes meleagrines, 
Tous ces coHecteurs, quel qu'en soit le rnodele, ne recueil-
lent que les embryons produits natureUcment par des fecondations 
de hasard. 
Si la ferme d'ostreiculture doit se trouver placee dans une 
Ile pauvre en hu'ltres perlieres. il se peut que les meilleurs col-
lecteurs .ne puissent recueillir qu'une faible quantite de naissain. 
Il y aurait un gros interet a rechercher la production d' ernbryons 
obliges de sejourner durant leur vie pelagique dans uo espace 
limite ou ils devraient se fixer, sans avoir pu etre entrain es au loin 
et disperses. 
On a vu que la fecondat10n artificielle par le moyen de 
laquelle on pourrait obtenir un nombre limite de jeuncs lrn'itres 
perlieres est inoperante lorsqu' elle est faite en vase clos. 
- l 
vingt-quatre heures le 
au develop-
en moms 
Ne pouvant surmonter pense a utiliser 
la tendance des embryons a se rapprocher de et a se 
fixer apres le developpement du dans !es regfons obscures. 
Une cloche de ciment, formee d'un cylindre ferme a son extre-
couvercle amovible mais etancheite absolue, a ete 
immergee apres quelques perlieres adultes, males et 
fem ell es, y avaient ete enfermees. L' eau se renouvelait par la 
base fermee grillage, j 'ai pu recueilhr ainsi quelques 
grines fixees apres quelques mois sur les parois du ciment. 
nombre etait trop faible pour dormer satisfaction. J'attribue le 
semi-echec cette experience au manque la cloche. 
L' embryon recherche Jes eaux surface parce qu'il y trouve 
plus d' oxygene. dans period es de cal me 
on rencontre surtout dans couche superficielle partout ou 
des epaves flottantes, algues OU petits debris de bois, lui 
mettent a la fois l' ombre tt de 
La cloche de ciment immergee 
temps Ies embryons nes dans sa 
attires vers la surface, rencontraient 
pouvait maintenir 
; ceux-ci, instinctivement 
la paroi superieure mais ne 
s'y fixaient pas, leur evolution pas encore assez avancee. 
Dans leur recherche d'une eau riche en oxygene, ils redescendaient 
vers le fond de la cloche oi1 i!s etaient pris les remous et ern-
portes. 
La production du naissain sur place, en choisissant des 
reproducteurs selectionnes, presente une importance tres grande, 
sa reussite permettrait d'obtenir a volonte toute la quantite de 
nacre desire et a un prix de revient tres bas, meme dans les eaux 
des lagons depourvus pintadines. Une seule condition 
s'impose, c'est disposer, les pares d'elevage, cou-
rant de maree. Condition realisable dans les iles a passe. 
n serait meme possible d'irnporter des especes nouvelles 
telle que la grande meleagrine Celle-ci produit la 
nacre blanche dont la vente se fait a prix tres superieurs 
a ceux qu'atteint actuellement la nacre noire d'Oceanie. 
J 'ai imagine dans ce but un pro cede qui est conception 
trop recente pour avoir fait ses preuves, mais je crois nean-
moins devoir exposer ici. 
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L'installation comporte construction, au-dessus 
traverse un courant modere, chambre close lateralement, 
la partie superieure, depassant largement le niveau des plus hautes 
mers, doit etre impermeable a Ia lumiere, mais parfa:itement aeree 
par des man ch es a air. Les parois lateral es doivent s' enfoncer 
verticalement dans l'eau jusqu'a deux metres environ au-dessous 
du niveau des basses mers. Au-dessous de ces parois, des grillages 
empechant I' acces des poissons destructeurs de l'huitre perliere. 
milieu de cette chambre obscure est suspendu un panier a 
larges mailles ou sont places les reproducteurs choisis. Le fond 
de ce panier doit etre plein et legerement debordant. 
Lors de I' emission des produits sexuels par l'hul'tre perliere, 
Jes oeufs ont tendance a couler, une grande partie de ces oeufs se 
deposeront soit sur les coquilles des mollusques reproducteurs, 
places immedliatement au-dessous sur les etageres du panier, 
soit sur le fond merne de celui-ci. Les spermatozo!des, animes 
d'un mouvement sinusoidal rapide, pourront les rejoindre aise-
ment. Les embryons velieres, des leur naissance, dans leur 
recherche d'oxygene remontent vers la surface de. l'eau dans la 
chambre de ponte. L'aeration parfaite de cette surface maintenue 
obscure, contribue a rendre le milieu favorable a leur developpe-
ment, ces embryons pourront vivre leur vie pelagique dans cet 
espace limite. 
En y multipliant les collecteurs pour faciliter leur fixation, 
on recoltera des produits purs de tout melange. 
Les oeufs, non plus que les spermatozo1des, ne se tiennent 
pas habituellement en surface hors le cas de fecondation artifi-
cielle par les pecheurs aux epoques de plonge. 
Pour assurer la purete des produits, il suffira de debarras-
ser les environs immediats de la chambre de ponte de toutes les 
huUres perlieres, emettrices de frais, qui pourraient s'y trouver. 
II se peut qu'on decouvre dans cette charnbre de jeunes me-
leagrines provenant d' embryons veligeres introduits par les pas-
sages du courant au-dessous. Mais ces specimens, d'une variete 
fixee, ne sauraient influencer la nature du produit recherche. 
On pourrait, si l' application de cette conception nouvelle 
se montrait efficace, introduire ici la meleagrine blanche d'Aus-
tralie, sans craindre le meti ssage avec notre huitres perliere a 
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nacre noire. Ce rnetissage s' est, parait-il, _produit a l'lle Christmas 
ou une societe anglaise en etait concessionnaire 
les meleagrines d' Australie. Celles-ci se sont croisees avec JJ1. 
M argaritifera Cumingi. Le produit obtenu ne semble pas avoir 
donne une nacre de qualite recherchee par le commerce. 
Pour eviter ces croisements, il suffirait d'interdire !'impor-
tation d'especes etrangeres dans les lagons exploites et dans les 
lagons voisins. 
Des visites frequentes doivent etre faites dans tous Ies 
collecteurs. 
Lors de ces visites, il faut retirer et detruire tout ce 
n' est pas huitre perliere. Pour eviter toute erreur, il est bon de 
pouvoir reconnaitre a premiere vue, coquilles de meleagrines, 
lorsqu' ell es sont encore tres petites. 
Comme dans ces visites il ne saurait etre question d'examiner 
les prodissoconques, ce n' est qu' aux caracteristiques de la disso-
conque qu' on pourra reconna'ltre la lvlargarilifera. 
M. SEURAT dit que celle-ci est de couleur vert-sombre et que 
ce n' est que plus ta rd qu' elle se change en noir et en brun. 
J'ai pu constater souvent que, des le plus jeune age, cer-
taines coquilles ont une teinte brune, alors que d'autres conser-
vent, jusqu'a taille de 3 centimetres, leur coloration verte. 
Quelques autres aviculees ont une coloration approchantc. 
Alo rs que les c< Pi pi )) ( M. Pan.asesce) comm en cent a pousser des 
barbes de's le ttoisieme millimetre, il est rare d'en voir apparaitre 
avant le sixieme millimetre sur les huitres perlieres. Les barbes 
de cette derniere sont longues et larges alors que dans les autres 
especes elles sont courtes, etroites et pointues. Lorsqu'un bivalve, 
quelle que soit sa couleur, presente ce genre de barbes, il peut etre 
ecarte sans crainte d' erreur. 
La coquille des jeunes huitres perlieres est d'une coloration 
homogene, qu'elle soit verte ou brune, on n'y rencontrera jamais 
cette raie blanche allant du sommet vers le bord libre et qui est 
constante chez les Panasesce. 
On vient de voir !'importance que peut avoir l'emploi du 
grillage metallique dans l'ostreiculture perliere. Ce materiel est 
eouteux et demande pour sa conservation quelques soins speciaux. 
- 178 
grill ages avec des fil s calibre sont 
a ecarter, rouiHe !es detruisant trop rapid.ement. Les fils 
galvanises de trois millimetres de diametre sont ceux compte 
tenu d~ tout, donnent le meilleur service. 
meilleure methode conservation ait ete employee 
ic.i est la cuisson au coaltar. 
proceder a cette cuisson, ce qu'on a trouve de plus 
pratique est d'utiliser les tambours de fer servant au transport 
de l'huile Diesel. Ces tambours cylindriques ont une capacite 
240 litres environ L'un des fonds etant coupe, le recipient est 
pose sur l'autre et soutenu par deux barres de fer au-dessus d'un 
trou fait a meme soL 
Le recipient contient du coaltar jusqu'au tiers de sa hauteur. 
II est fait sous le tambour un feu de braise en evitant les lon-
gues flammes qui pourraient se communiquer aux vapeurs 
coaltar. Ce liquide ne tarde pas a bouillir et son niveau monte 
rapidement. On y plonge alors soit grillage en rouleau, soit les 
paniers qu'on laisse quelques minutes s'impregner du liquide bouil-
lant. L'objet est ensuite sorti du tambour et mis a secher a J'air. 
Cette operation donne une sorte d' email adherent parfaite-
ment au metal et protegeant celui-ci contre l'oxydation. 
Lorsqu'on agit sur cl.es paniers ayant sejourne longtcmps 
dans la mer, il faut, avant la cuisson, debarrasser les mailles de 
toutes les vegetations qui s'y sont accumulees. Quelques jours 
d' exposition au soleil ameneront la dessication de ces vegetations 
qu'un simple nettoyage a la brosse et un lavage a l'eau douce 
fcront disparaltre. 
Le sejour dans l'eau de mer du grillage, soigneusement coal-
tare, peut se prolonger plus d'un an sans inconvenient. bout 
ce temps une nouvelle cuisson le remet a neuf. 
Avant de clore ce chapitre, JC crois devoir decrire le pro-
cede employe pour le tansport huitres perlieres vivantes, 
d'une ile a une autre. 
Dans la plupart des cas, le lagon ou devra etre etablie la 
ferme d' ostreiculture sera tres pauvre en huitres perlieres et 
ce mollusque devra etre importe d'une 'ile plus riche. 
Ce transport devra etre fait dans des paniers, caisses ou 
barils dans lesquels les meleagrines seront rangees et pressees 
les empecher J 
ses perlieres qui avaient passe 
en route et qui arrivaient en parfait etat. 
Les emballages contenant les mollusqucs ne doivent pas per-
mettre a ceux-ci tremper dans une eau non renouvelee. On doit 
les placer a l' abri soleil et les arroser temps en temps pour 
leur conserver un certain degre de fraicheur. 
Aussitot l' arrivee a destination, les animaux 
liberes de leur embaHage et ranges dans les ou ils doi vent 
se reproduire. 
Cette methode ne differe guere de celle employee en France 
le transport des hu'ltres comestibles. comme elle 
donne les meilleurs resultats. 
CULTURE DE LA PERLE : 
L'etude de la formation des perles, de differentes origmes, 
telle qu'elle a ete faite au chapitre 3 ayant montre ce qui se 
passe dans la nature, donne l'espoir d'arriver, par des observations 
appropriees, a obtenir, en ce qui concerne la per le, les resultats 
acquis depuis longtemps dans la production des fruits ameliores 
de nos jardins. 
Certains de ces result a ts ont deja ete consacres par l' ex-
perience. 
LA PERLE FINE.- premier rang, il faut citer ceux obtenus 
par les J aponais. Ceux-ci se sont attaques au probleme de la per le 
fine d' origine parasitaire ; ils l' ont resolu avec une maitrise a 
laquelle il convient de rendre hommage. 
Bien que les tours de main et les procectes operatoires em-
ployes par les J aponais soient encore entoures d'un certain mys-
t ere, ce qui en a ete revele montre que le procede de la greff e est 
une deduction logique des lois naturelles exposees plus haut. 
Ces memes lois fixent elle-memes une limite au diametre des 
perles qu'il est possible d'obtcnir par ce procede. 
L'importance du noyau qui doit servir de conformateur ou 
moule interieur a la secretion du greffon sera fonction de la taille 
du mollusque opere. 
Les J aponais disposent pour cette production d'huitre perliere 
de petite taille, dont la vie ne depasse guere une dizaine d'annees· 
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Ils ne peuvcnt pratiqucr Ia grcff e quc clans les animaux ar-
rives a l'age trois ans et auxque'.s il ne reste plus que sept ans a 
v1vrc. 
Le diametre de ces pintadines etant tres redluit, le noyau 
introduit ne saurait depasser un diametre de 2 m ;m. Comme 
secretion annuelle au Japon est d'environ un demi-millimetre par 
an en diametre, celui de la perle arrivee a sa septieme annee attein-
d.ra done au grand maximum 6 m ;m avec un poids d'environ 
dix grains. 
Pour arriver a depasser cette taille H semble necessaire de 
traiter ce·s mollusques plus grands et ayant une vie plus longue· 
La Margaritifera Margaritifera Cumingl d'Oceanie, nous 
l'avons vu, arrive normalement a un age avance qui peut dlepasser 
trente ans. Des dimensions sont de beaucoup superieures a celles 
de l'huitre perliere japonaise la qualite de sa secretion n'a rien 
a envier a celle-cL 
Les methodes qui ont ete exposees au debut du present cha-
pitre, pour l'elevage en pare de notre huitre perliere, permet-
tent un acces facile pres des mollusques operes et une surveil-
lance efficace. 
Si des operateurs habiles, tels qu'il en a ~te forrne au J apon, 
exergaient leur art en Oceanie, il apparait que les resultats seraient 
fort superieurs a ceux qu'ils obtiennent la-bas. 
Les resultats financiers seraient evidemment egalement 
su.perieurs en raison meme de l'economie realisee par l'elevage en 
pare et de la plus grande valeur des objets obtenus. 
La beaute d'une perle dependant de la purete de la conchyo-
line qui la compose et celle-ci etant fonction des tissus qui la 
secretent, il paralt possible d'obtenir a volonte des perles blanches 
ou noires suivant la partie d'epithelium qui aurait ete choisie 
pour former le greffon. 
II y a lieu. de considerer que par suite de la difficulte de dis-
section des tissus peripheriques du manteau, qui seuls donnent 
de la nacre noire, l'operation de greffe sera beaucoup plus delicate 
et partant plus rarement reussie. 
L'operation qui consiste a prelever greffon dans les tissus 
epitheliaux qui entourent la masse viscerale, et plus particuliere-
ment pres de la charniere, est beaucoup plus facile, mais il est 
rare que le greffon ainsi obtenu a l'aide d'instruments d'acier, 
preime dans les tissus du nouveau mollusque porteur. 
J aponais 
differents de ceux en 
C' est la une question peut resolue un avemr 
pirochain. 
Nous avons montre que les perles situees dans la 
manteau formant la cavite palleale ainsi que dans les branchies, 
avaient une cause ne necessitant pas la presence de cellules epi-
theliales dans leur enveloppe. 
La provocation de la phlyctene, qui donne naissance a ce 
genre de perle, fait actuellement l'objet des etudes laboratoire 
d'Apataki. 
Les experiences diverses tentees ont ete de deux ordres. 
n a d'abord ete essaye d'obtenir un effet vesicant par l'emploi 
des substances pharmaceutiques en usage pour l'homme. 
Aucune des ces substances n'a donne de resultat utile. 
II a ete tente de creer dans les tissus muscles du manteau, 
un phenomene analogue a celui de l' abces de fixation au moyen 
d'une faibfo ection d' essence de terebenthine. Le resultat fut 
negatif. 
Par contre un succes relatif a He obtenu en plagant. dans 
le pare oi1 vivaient les huitres des organismes marins du genre 
meduse et des coraux urticants. A la suite d'un essai de ce genre 
t.rois formations perlieres furent decouvertes dans un nombre 
relativement petit de mollusques soumis a l' experience. L'une 
d' entre ell es que j 'ai gardee telle qu' elle est sortie du mollusque, 
est une petite perle entierement formee. Les deux autres n' avaient 
pas encore acquis la durete voulue pour etre conservees. Le liquide 
du sac avait dans l'une la consistance d'une ,gelee, et dans l'autre 
celle du muscle adducteur. Cette derniere presentait deja le ph6-
nomene de la pelure d' oignon. Les couches qui la composaient, 
avaient la translucidite et la purete de la perle. mais la petrifi-
cation etant incomplete, la formation perdit son apparence des que, 
sortie du milieu liquide ou elle avait pris naissance, elle subit par 
contact avec l'air un commencement de dessication. 
Ces experiences sont encore trop recent es pour qu' on en puisse 
.deduire un enseignement certain. 
Mais un fait existe : dans un milieu oi1 jamais auparawmt 
il n'avait ete trouv6 de formation perliere. trois de celles-ci ont ete 
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ensemence 
sur les tissus 
Une premiere est 
ces phlyctenes 
vu et jamais il ne 
j 'ai I' existence 
seulement chez les sujets jeunes. J amais je n' 
ete rapporte ait une perle de formation 
tissus epaissis d age. 
II semble necessaire a la 
nematocystes qui produisent !'irritation, soient en 
des tissus jeunes tres vraisemblablement beaucoup 
Sous toutes reserves, je crois deduire mes 
servations que le phenomene est non a l' action de ces nema-
tocystes sur le tissu epithelial lui-meme, mais bien sur les tissus 
sous-jacents et que !'irritation produite sur ceux-ci determine 
secretion, plus ou moins abondante, liquide sereux qui 
poche apres que le ces tissus celui 
a eu lieu. 
semble ' par l' epaisseur 
de l' epithelium dans les vieilles hu'itres, la non action des nema-
tocystes sur les tissus sous-cutanes, !'absence de toute 
dans ces mollusques ages. 
Toutes les tentatives de production 
methode devront done Iogiquement porter 
ayant au plus depasse l'age de quatre ans. 
perles fines cette 
sur des · ets j eunes 
n semble, au premier abord, que rien ne s'oppose a la pro-
duction simultanee de perles fines par greffon et perles fines 
de phlyctene clans meme mollusque. 
J e crois devoir deconseiller cette fagon de faire. 
Pour arriver a son plein developpement, une perle de 
doit croltre pendant sept ou huit ans clans les tissus de l'hu:ltre 
perliere. La perle de phlyctene, par contre, semble avoir atteint 
sa perfection dans un temps beaucoup plus court. 
L'operation de greffage donne lieu a un gros dechet. Si cette 
operation a ete faite sur des huitres trois ans et que celles-ci 
soient soumises, avant d'avoir une trop grande epaisseur d'epi-
the!i.um, a l'action decrite plus haut des nematocystes, ces perles 
dues a l'action de ces derniers, seront formees bien avant que ne 
le seront celles provenant de la grefle. 
Pour fatale 
a de l'usure il faire subir au rnol-
lusque une operation qui sera une nouvelle cause de 
n paraltra plus rationnel d'exposer tres jeunes 
de un a trois ans leur pare croissance a l'action urticante 
bien avant de les operees 
Les chances d' obtenir des phlyctenes plus 
grandes que les tissus seront plus jeunes. 
L'operation de la greffe, qui oblige a entre-bailler le mollusque, 
sera !'occasion d'une visite permettant de decouvrir assez facile-
ment les pe:rles de cavite palleale s'il en existe. 
En dehors de la production de perle fine dans lcs 
i.l est une possibilite d'augmenter dans les etablissements frangais 
de l'Oceani.e, et probablement partout ai!leurs, la production natu-
relle de ces perlcs. 
Ainsi que j 'ai dit au chapitre traitant de la culture de l'huitre 
perlierc, on a constate que certains lagons et, dans ces Iagons, 
certai.ns secteurs etaient plus riches en perles que d'autres. 
n suffirait d'intensifier culture des huitres perlieres dans 
ces end:roits privilegies pour augmenter les recoltes de perles. 
Cette idee a ete emise par . Raphael DuBOIS, qui a trans-
porte des hultres perlieres des cotes de Tunisie a Tamaris-sur-
Mer. Ces mollusques ont ete places clans un endroit ou les moules 
deviennent naturellement perlieres. 
Us ont produit des perles. 
titre d'exemple, il suffira comparer entre elles les produc-
tions perlieres de certains lagons. 
A << Hikueru >> on est egalement d' accord pour admettre que 
sur I' ensemble de la peche, on trouve une moyenne de 700 francs 
de perles pour une tonne de nacre. 
A « Mangareva >> (Gambier) on compte de 5 a 6.000 francs par 
tonne sur certains banes. 
Le lagon d'Arutua a donne dernierement une production de 
perles evaluee a plus de 150.000 francs pour une peche de 5.000 
kilos de nacre, soit 30.000 francs de pedes par tonne de nacre. 
II est evident que dans les Iagons de l'espece du dernier, il y 
aurait un gros interet a developper le nombre des huitres perlieres 
pour augmenter le rendement des perles 
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DEMI-PERLE. - H me reste a traiter de perle adherente 
qui, sous le nom perle j a eu un certain succes 
une trentaine d'annees et est un article courant. Le bon 
marche relatif cette perle en a fait le succes. MalheureusemenL 
l'appat gain facile a amene certains producteurs a livrer des 
perles trop fragiles, cueillies prematurement et qui ont jete sur 
cet article un certain discredit. 
La partie exterieure du manteau a fonction de secreter 
!es couches nacrees qui forment l'interieur de la coquiHe. Si l' on 
introduit un corps etranger sous le manteau, celui-ci se retracte, 
tente d'expulser cet objet et, s'H n'y reussit pas, le recouvre et 
commence a l' enrober dans des couches de nacre. 
Au bout de quelque temps, le corps etranger, servant de 
moule interieur, ne se distinguera plus par une saillie nacree 
dans la coquiUe. 
Ce procede etait connu en Chine depuis des siecles. Les Chi-
nois produisaient ainsi clans un mollusque d' eau douce, des figu-
rines de Bouddha et de petites perles, d'un faible relief. 
M. MIKIMoTo, il y a environ un demi siecle, tenta par ce 
procede la production de perles et reussit a ecouler vers 1900 
ses premieres recoltes. 
On ne peut, par ce procede, obtenir que des perles ayant 
sur la coquille une surface d' adherence plus ou moins grande et 
pouvant atteindre la totalite du diametre du noyau auquel cas 
on a une demi-perle. 
Dans le cas ou I' obj et introduit est une sphere, ceUe-ci posee 
sur la coquille n' a theoriquernent qu'un point contact avec elle. 
Lorsque le manteau viendra recouvrir cette sphere, il en 
realiser a l' encapuchonnement. Le tissu du manteau se distend a 
peu pres comme le pourrait faire une feuille mince de caoutchouc 
tendue sur laqueUe on appuierait forternent une sphere solide. 
Les bords de l'invagination conservent l'epaisseur du man-
teau. La partie appuyee au somrnet de la sphere est distendue 
et plus mince. Les cellules, reparties a peu pres egalement sur 
une surface normale du manteau deviennent plus rares dans le 
tissus distend u. 
Si les bords de l'invagination adherent parfaitement au noyau, 
le sertissage de celui-ci, dans la matiere perlee de la secretion, sera 
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que possible. on ne saurait, en aucun cas, 
de Ia perle, obtenir autre chose 'un plus ou 
moins haut et montrera, apres le une surface 
ou moins grande du noyau. 
La compression tissus a la base du noyau cmpeche une 
nutrition parfaite des tissus du sommet, les ceUules restent dans 
cette partie du sac moins vigoureuses et moins denses. U s'ensuit 
que la secretion est irreguliere pour !'ensemble de la perle, epaisse 
--~ la base, elle sera tres mince au sommet. Pour obtenir une epais-
seur de recouvrement nacre, suffisante a donner a la perle une 
belle apparence et une bonne sohdite, il faut laisser la perle dans 
Ke mollusque pendant un temps tres long. 
La base est epaissie quand le resultat est atteint et H est 
assez rare de pouvoir obtenir une perle donnant, une fois montee 
par un joaillier, rapparence d'une sphere. 
Malgre l'avilissement du prix de la demi-perle pour les articles 
mediocres, la culture de ce genre de perle, faite avec soin et cons-
cience peut etre de grand avenir dans les Tuamotu. 
Notre huitre perhere, de grande taiHe, permet de pousser 
le diametre des noyaux introduits dans la bete et d'obtenir ainsi 
des ob jets presentant l' aspect d'une perle en forme de bouton 
pouvant atteindre jusqu'a 20 m ;m de diametre. 
Ces perles, dans la grande pintadine des Tuamotu, peuvent 
acquerir un tres bel orient. 
Les pcrles fines, au contraire, dans les lagons d'Oceanie, 
hien qu'elles soient souvent de la plus grande beaute et qu'elles 
possedent toute les qualites de la perle de valeur, sont rarement 
oricntes 
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CHA.PITRE 
Legislation 
le debut de !'occupation frangaise necessite se fit sentir 
proteger le:; banes nacriers contre une exploitation sans frein, 
tellc que 1a pratiquaient les premiers trafiquants des Hes basses. 
Diverses tentatives d'organisation furent faites, des decrets 
et arretes ouvraient et. fermaient la peche, autorisaient ou pro-
hibaient les scaphandres. Les connaiss:mces biologiques relatives 
a l'hu1tre perliere etaient encore trop imparfaites pour appuyer 
une legislation efficace. 
la suite des premiers travaux de la mission SEURAT, 
promulgue un decrct. du 21 janvler 1904, reglementant dans ses 
grandes lignes, l'exploit.ation de l'huitre perliere des lagons 
d'Occanie. 
Ce d6cret donne au gouverneur de la Colonie les pouvoirs 
necessaircs pour regler le debit de la production suivant les cir-
constances. II repond aux besoins du pays et donne assez lati-
tude a l'autorite locale pour modifier, selon les necessites, les 
modalites de Ia peche et la quantite de nacre ii extraire des lagons. 
Dans son article 4, ce decret precise que les lagons seront 
divises en trois secteurs ouverts successivement a la plonge, 
d'annee en annee. II appara1t qu'a l'usage, ce tiercement s'est 
revele d'une application generale tres difficile. D'un usage utile 
dans certains lagons ct a certaines epoques, ses effets peuvent 
varier avec Ies lagons et clans un meme lagon avec les changements 
dans la richesse des banes. 
Certains lagons sont trop pauvres en nacre pour qu'un tiers 
seulement de leur surface ouvert a la peche puisse permettre le 
remboursement des frais des plongeurs. Dans un lagon tres riche, 
le tiercement est excellent alors qu'il pent etre mauvais dans 
un lagon mediocre. 
Le de ces divisions en secteurs et du roulement d'ouver-
ture de ces secteurs etait la conservation de la richesse nacriere des 
lagons. 
C'est en 1914 que le renclement triennal a ete abandonne et 
remplace par un roulement de quatre ans dans le lagon de « Hikue-
ru JJ. U m'a ete impossible de retrouver les raisons qui ont gui-
de l'Administration de l'epoque clans cette decision. 
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(( divise en 
desormais partage en ouvertes a 
les quatre ans avec un intervalle 
res des deux parties. 
meme decret, dans son article 8, dit qu'il ne peut 
ouvert aux plongeurs, par les acheteurs des produits de peche, 
de credit superieur a 200 francs. Cette mesure avait comme but 
d'eviter !'exploitation des indigenes par certains commergants 
peu scrupu1eux. Elle n'a jamais pu etre efficacement appliquee. 
Les commergants peuvent, avec la plus grande facilite, se sous-
traire aux obligations de cet article. Tous les plongeurs, en fait, 
sont egalement cultivateurs et proprietaires de terre, ils sont 
citoyens frangais, lorsqu'on leur fournit des avances, on a genera-
lement soin de les leur faire reconna'itre au titre de cultivateur 
ou de proprietaire ; l'indigene qui ne songe souvent qu'a toucher 
le plus possible d'avances, signe tout ce que le commergant veut. 
En fait, l'indigene est difficile a proteger. Le plus souvent, 
lorsqu'il signe une convention, il est persuade que c'est lui qui fait 
le bon marche. U ne demande conseil que lorsqu'il est trop tard. 
Depuis quelques annees, cette situation a tendance a s'ame-
liorer ; moins d'indigenes frequentent les Hes de grande plonge. 
Leurs terres ayant pris de la valeur, ils ont compris la necessi-
te de Ies conserver. Us font de gros efforts pour se liberer de leurs 
dettes anciennes et en contractent moins de nouvelles. 
Ce faisant, ils sont aid.es aujourd'hui par Ies comn1er~ants 
qui, victimes eux-memes des trop forts decouverts consentis par 
eux, se montrent desormais tres prudents. 
Les ventes a remere, si dangereuses pour l'indi.gene irnpre-
voyant, ont He arretees. II a ete conseille aux indigenes de con-
sentir de preference, pour le paiement de leurs dettes, des con-
trats d'antichrese. Ces contrats n'engagent que le produit des 
recoltes, l'indigene fait ces recoltes, touche de ce fait immectiate-
ment la moitie du produit et peut vivre, r autre moitie sert a eteindre 
la dette. Tant qu' elle n' est pas eteinte, le commer~ant ne fait 
d'avances que jusqu'a concurrence du montant de la recolte pro-
chaine. Comme avec !'organisation recente du roulement des << Ra-
hui >i de coprah, il se fait une recolte tousles deux mois, la plus gran-
de partie des dettes sera liquidee avant peu et les terres indigenes 
liberees. Le dualisme des deux professions de plongeur et de cul-
tivateur chez l'indigene m'a oblige a cette digression necessaire. 
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La situation generale de l'indigene des Tuamotu est d'etre 
tous jours. 
Apres la period.e des grands cyclones, 1903 a 1906, qm 
ont ravage les Tuamotu. indigenes n'avaient plus pour vIVre 
que le produit la peche des huitres perlieres. Celle-ci exclusi-
vement reservee aux plongeurs a nu. 
L'usage du scaphandre fut interdit. Les plongeurs a nu ve-
naient nombreux sur les lieux de peche et suffisaient a !'exploi-
tation des lagons. 
En 1912, la situation avait commence a se modifier, Jes nom-
breuses plantations nouvelles, faites depuis 1 '906, commengaient 
a entrer en rapport. La recolte du coprah retenait un plus grand 
nombre de personnes. Les lagons riches de « Hikueru )) et« Takume )) 
etaient toujours frequentees, mais les lagons a passe etaient tota-
lement negliges. 
L'Administration fit une tentative pour faciliter !'exploi-
tation de ceux-ci. 
Le lagon de « Fakarava )) fut ouvert aux scaphandriers par 
l'arrete du 13 mars 1922. 
Personne ne repondit a l'appel. U n'y avait plus de plon-
geurs entraines au scaphandre et nul ne se souciait d'engager des 
capitaux dans une entreprise qui n'aurait peut-etre pas de len-
demain. 
LEGISLATION EN VIGUEUR DANS LES ETABLISSEMENTS 
FRANQAIS DE L'OCEANIE : 
En 1927, M. le Gouverneur SOLARI entra resolument dans la 
voie nouvelle. Pour encourager les scaphandriers a engager des 
capitaux, on leur assura la certitude de pouvoir continuer l' exer-
cice de leur industrie. Un arrete en date du H mai, ouvrit, par 
roulements, certains lagons a la peche au scaphandre. 
Plusieurs entrepreneurs de scaphandre se decid.erent a bene-
ficier de la mesure, le resultat fut franchement mauvais. Les 
lagons a passe se revelaient trop pauvres pour fournir des peches 
suffisantes a couvrir les frais des exploitants. 
Ceux-ci demandaient a etre autorises a pecher a << Takume ll, 
puis a « Takaroa )). Une enquete fut faite qui conclut a l'autori-
sation. Les plongeurs a nu, de moins en moins nombreux, se reve-
lai.ent incapables de tirer des lagons toutel'l les richesse inutilement 
abandonnecs dans leurs fonds. 
autorises a exercer a (( )) et 
<< Takapoto iJ, apres priorite eut ete reservee 
aux plongeurs a nu. 
resultat tonnes nacre 
auraient ete sans cela perdues furent retirees dle ces lagons. 
Des quantites considerables de nacres piquees furent detruites. 
Le malaxage, fait dl'une fa\:;on rationnelle, se peu 
apres, efficace, particulierement a « Takume ii. 
En 1928, ces resultats deciderent l' Administration a appli-
quer les memes mesures au lagon cc Hikueru )). (Voi.r annexes). 
Ces dernieres mesures, jusqu' al ors n' avaient soul eve 
aucune objection serieuse la masse i.ndigene, determinerent 
cette fois une protestation violente a cc Hikueru )). Excitee par 
des meneurs, soulevee par les agents des politiciens de Papeete, 
la population plonge, rassemblee a cc Hikueru )), s' em para des 
appareils de plongee et seules, les mesures sages et sans violen-
ce que prit !'Administration, purent, sans aucune effusion 
sang, amener le retablissement de l'ordre et assurer la continuite 
de la peche. 
Bien qu'il soit de toute evidence que le mecontentement 
des indligenes ait ete tres excite par des elements de desordre, 
et.rangers a l'ile, il n' en est pas moins vrai que ces memes in di.genes 
professaient pour le scaphandre une aversion reelle, fondlee sur les 
abus commis autrefois. 
n etait indispensable de donner tout.es garanties aux in-
dligenes, tout en maintenant le principe de l'emploi du scaphan-
dre qui seul, dans !es grands fonds, peut assurer I' exploitation 
rationnelle des lagons. Dans ce but, il fut etabli par des arre-
tes de principe, une priorite de peche en faveur des plongeurs 
a nu. Ce principe deja avait ete des saison de« Hikueru )) 
en juin 1928. 
D'autre part, pour simplifier desormais la teneur des arretes 
annuels, ouvrant tel ou tel lagon, soit a la plonge a nu, soit au 
scaphandre, JVI. le Gouverneur BOUGE fit paraitre des arretes 
de base fixant et unifiant la reglementation de plonge. Arrete 
du 27 mars 1929 (Voir annexes). 
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aux sedcntaires I 
de leurs 1 concurremment avec celle 
cocoteraies, des arretes ont ete promulgues a la demande des 
populations interessees. 
Ces arretes tiennent compte possibilites chaque Iagon 
ou groupe de lagons ainsi que des besoins des habitants. Ils ont 
tendance a fixer ces habitants dans leur ile et a les grands 
exodes periodiques qui vidaient l'archipel au benefice d'une seule 
Ile et nuisaient a l'exploitation d'ensemble. 
n serait fastidieux de reproduire ici le texte de chacun des 
arretes, il suffira d'en citer deux qui donnent le type de tous les 
autres arretes (voir annexes), arrete du 20 septembre 1928, divi-
sant Iagon « Takapoto )) en quatre secteurs. 
Le lagon de << Takapota JJ, peche en general par les habitants 
meme de l'ile, avec le concours de peu de plongeurs venant des 
districts voisins, avait des secteurs trop grands et etait en fait 
mal exploites. 
L'ile n'etait pas assez riche en nacre pour y attirer beaucoup 
de plongeurs etrangers, au cours d'un roulement soit en trois ans 
avec trois secteurs, soit plus tard en quatre ans avec deux secteurs 
ou meme une seule ouverture totale tousles quatre ans ou le lagon 
entier ne produisait que 70 tonnes nacre. Pendant la derniere 
saison, un quart seulement de Jagon, mieux exploite, l'ayant ete 
par le meme nombre de plongeurs pour une surface plus petite, 
a donne 43 tonnes. Cette derniere mesure, ayant fait preuve 
son efficacite, a ete maintenue a << Takapoto )). Mais certains autres 
lagons ne sauraient etre divises en quatre secteurs, Ia recolte de la 
nacre y serait trop faible, il en serait de meme pour l'ouverture en 
trois secteurs. 
Pour ces lagons, il a ete arrange des ouvertures tous les deux 
ans, de Ia moitie de la surface : ces ouvertures sont en general 
combinees de telle sorte que deux lagons voisins forment un rou-
lement de quatre annees. Autant que possible, ces deux lagons 
appartiennent au meme district. Exemple (voir annexes) arrete 
concernant les lagons de << Faaite )) et << Tahanea )J. 
Grace a cette armature administrative, les indigenes a la 
fois pecheurs et cultivateurs n' ont plus guere de raisons de quit-
ter fours iles et peuvent se fixer. 
Hen 
les 
en trois secteurs 
mois au scaphandre a nu, l' 
se faire dans ce sans interruption sans danger 
conservation richesse des Seules les 
depasse 12 centimetres de diametre etant autorisees. 
Pendant les deux annees de repos complet d'un secteur, 
huitres perlieres qui avaient a fermeture 12 centimetres, auront 
en tres grande partie depasse cette taille, autres 
en tres grand nombre y seront nees, tant de rnollusques restes 
dans le secteur, tous ceux qui pondent dans toutes 
autres parties du lagon. 
La plonge etait en permanence cette He, les indigenes 
specialises seuls y resideraient. Ce sont en general des hommes 
ayant peu ou pas plantations. Il s' en suivrait une meilleure 
repartition la main-d' ceuvre et une meilleure exploitation gene-
r ale de l'archipeL Le benefice en serait double puisqu'il aurait ete 
obtenu, en meme temps qu'une reduction dans les · des plon-
geurs a nu aussi bien scaphandriers, la suppression 
des deplacements couteux et inutiles. 
Peu a peu les indigenes, en plus grand nombre, se familiari-
seront avec l' emploi scaphandre et ces appareils pourront 
etre alors utilises dans les lles a passe OU se rencontrent cote a cote, 
l'huitre perliere et la biche mer. 
en Ies 
L' exploitation conservation ces ont 
et des preoccupations constantes, aussi l' Adminis-
tration 
Dans le chapitre Legislation, on a vu la succession regle-
ments regissant Ia plonge et on a pu constater la tendance 
textes a s'inspirer de la biologie au a mesure de l'avancement 
de science. 
Mais l' Administration n' est la seule interessee a la pros-
des lagons. La Colonie toute entiere est appelee directement 
ou indi.rectement a beneficier la plus-value banes nacriers. 
J montre de poursuivre a la fois 
coprah et celle nacre ; cette utilite, pour ne pas dire 
cette necessite, decoulera, qu'on le veuille ou non, une 
tion sensible dans le nombre plongeurs. Ceux-ci doivent logi-
quement, de par Ies lois ineluctables progres, etre remplaces 
de plus en plus par des machines. 
n serait profondement regrettable que des divergences de 
vues ayant uniquement pour point de depart des questions de 
politique locale et non des bases economiques, non plus que scien-
tifiques, viennent entraver le developpement de l'industrie nacriere. 
J e crois avoir demontre que des possibilites, presque sans 
limite, existent clans l' extension de la pee he des perles naturelles 
et la nacre. 
Pour ce dernier produit, Ia Colonie devra rechercher des 
debouches nouveaux, clans de nouvelles utilisations de la nacre 
par l'industrie. 
n se peut que l'idee de repandre parmi les pecheurs monde 
entier, l'usage des appats artificiels en nacre, ne puisse donner les 
resultats esperes, mais d'autres usages peuvent se trouver qu'il 
appartient a la Colonie de rechercher et de decouvrir. 
J'ai demontre que les indigenes ne beneficiaient que pour une 
faible part des richesses exploitees par eux. 
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economiques de la Colonie. 
habitant l' archipel 
tement a son sol ; tous les 
conserver sa vigueur et a etendre ses moyens d' 
seulement lagons, mais aussi des terres qui 
Les plantations, tous les jours etendues, 
Ce n'est que par une meilleure utilisation 
dispose pays, l'on utilement tirer 
la totalite des richesses ; coprah, nacre, 
produits marins. 
L 'organisation syndicalc 
d' appareils de qui libereront une 
au benefice des plantations. 
mer et 
Jusqu'ici, !'exploitation nos a ete 
uniquement par cueillette des produits naturels, avec plus ou 
moins bonheur selon Ia richesse variable des Iagons exploites. 
U est a souhaiter que Ia culture perlie:re, aujou:r-
par petits fonds, se dans nos lagons. 
Une fe:rme d'ostreiculture perliere fois l'elevage 
meleag:rines et la culture la perle en temps 
normal bien placee pour prosperer. 
La conservation et l' elev age des 
so faire dans des pares peu profonds, la 
si couteuse, se trouve economisee. 
La surveillance suj ets operes 
en sont facilites. 
perlieres pouvant 
inain-d'aeuvre de pJonge, 
les soins a leur donner 
Le J apon tire de l'ostreiculture perliere des benefices considera-
bles, il serait profondement regrettable queles Etablissements fran-
gais de l'Oceanie ne puissent m:ettre sur pied une indust:rie, qui, 
nulle part au monde, ne saurait trouver un terrain mieux adapte. 
II semble qu'un grand mouvement d'interet la France pour 
ses colonies, se dessine actuellement. 
Puisse ce modeste ouvrage atti:rer vers Tahiti une part de 
cet inten~t et contribuer ainsi a la prosperite de notre belle colonie 
du Pacifique oriental. 
(Apataki Tuamotu) 
1915-1922. 
SEURAT. - J-. 0. des Etablissements fran{,1ais 
14 juillet 1904 et aout 1905. 
DuBOIS. - Contribution a l'etude des perles fines et 
nacre. << U nivetsite )), fascicule 29. 
soc. 4 mars 1902. 
LYSTER JAMESON. - Epithelium secretaire des perles, 
soc. b T. L. V., page 1618 a 1620, annee 1903). 
LYSTER JAMESON. - 1931. 
DAsTREs. - Les Perles fines, des 
1 er fevrier 1899. 
- La Perle, Gaston Doin, editeur, Paris 1925. 
BouTAN. - Comptes rend us 
cxxx, vn, page 1073. 
Sciences, 
BouTAN. - Archives zoologiques exp. et gen .. vol. . 47-90. 
BouTAN. - Production des Perles chez les Haliotides - C.R. 
Academie des Sciences, LCXXX, VU, p. 281. 
Leon DrnuET. - La Perle fine et son mode de formation, 
Nature, 10 juillet 1920. 
F. HERVE. - Bulletin de la Sociele des eludes oceaniennes 
fascicule n° 16, page 145. 
PoRTIER. - N oyaux secondaires dans les perles fines, J e sais 
lout, septembre 1926. 
Le President de la 
Sur le rapport du Ministre des Colonies ; 
Vu l'article l8 du senatus consulte du 3 mai 1854 ; 
Vu les decrets des 31 mai 1890 et 2 avril 1891. 
DECRI<:TE : 
Article premier. - Le present decret a pour objet de determiner les 
conditions auxquelles est soumisc la peche des lmltres nacrieres et perlieres 
dans les Etablissements rrangais de l'Oceanie. 
Art. 2. - La peche de ces coquilles est interdite aux etrangcrs dan'i 
toute l'etendue de la mer territoriale, sous la reserve des droits qui pour-
raient resulter en leur faveur des traites internationaux. 
Art. 3. - En principe, cette peche est libre pour les citoycns et les 
sujets frangais, a charge pour eux de se conformer aux dispositions du 
sent clecret et des arretes locaux pris en conformite de ses tennes. 
Par exception, et par suite des enga<:rnments pris vis-a-vis des habitants 
des iles Gambier, au moment de leur annexion, la peche des huilres dans les 
lagons de cet arcl1ipel, est exclusivement reservee aux habitants de cc groupe, 
jouissant de la qualito de frangais, soit originaires du pays, soit y ayant 
leur domicile legal depuis plus d'une :rnnee, soit y etant proprietaires fon-
cicrs avec domicile legal. 
Art. 4. - Les lagons, clans les iles habitees, sont, par arrete du gou-
verneur en conseil prive, clivises en tiers, successivement ouverts d'ann~e 
en annee ~" la plonge. 
Une Ile inhabitee, proche d'une ile habitee, pcut etre rattachee a celle-
ci au point de vue de la plonge et l'exploitation des deux combines comme 
ci-dessus. 
Par arrete annuel pris en conseil prive, le gouverneur indique lcs lagons 
d'iles inhabitees autre quc Jes precedentcs, qui seront ouverts en totalite 
ou en partie. 
Art. 5. - La plong·e a lieu soit a nu soit a l'aidc de scaphandres. 
Les districts peuvent se constituer en syndicats pour poss6der et 
exploiter unc ou plusieurs machines. 
Art. 6. - Dans l'interet de la conservation des fonds, le gouverneur 
peut, clans tousles archipels ou dans un lagon ou fraction de lagon, limiter, 
par arrete en conseil priv6, le nombre soit des plongeurs a nu, soit des sca-
phandres. 
Le mode cle repartition des autorisations sera fixe par arrete locaL en 
accordant un clroit de preference : 
l 0 Aux habitants domicilic\s dans chaqu c ile et vivant de la plonge ; 
2° Aux peres de familles domicilies cians ccs memes lies. 
Le gouverncur peut, s'il ya lieu, par arrete en conseil prive, suspendre 
la plonge ou prohiber tel ou tel engin, notamment le scaphandre. 
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Art. 7. - Par auete annuel ou eventuel rendu 
gouverneur determine : 
1° La duree de la plorn;·e, soit a nu, soit au 
lagons, de maniere a assurer la conservation des 
2° Le mode d'emploi des engins et machines de peche; 
dans tous les 
3° Les limiles de dimension ou de poids que devront att.einclre Jes 
nacres pour etre pechees suivant leur provenance ; 
4° Les mesures de surveillance des lagons ou parts de lagons non 
ouverts et L~ cont.role, s'il y a lieu, des produits de la peche en cours !le 
transport : 
5° D'une manit~re g·enerale, touLes les dispositions qui pourraicnt etre 
m\cessaires pour assurer, en lenant compte equitable des divers interets en 
presence, une oxploitation prudent.c des richesses nacrieres. 
Art. 8. - L'achat des c:oquilles aux plong·e1irs devra se faire en nume-
rairc. II ne peut ctre ouvert aux plongcurs. par les achetcur5 du produit c1e 
la des nacres, de credit s'elevant a plus de 200 francs. 
Les plongeurs, individus ou syndicats de district, operant pour leur 
propre cornpte, peuvent demander le concours de l'Administration pour 
faire vendre aux encheres les produits, nacres on perles, de leur recolte. 
Art. 9. - Seuls les lagons d'lles inhabitees d'une maniere permanente, 
peu vent faire l'objet duns leur en tier. ll'une concession a des particuliers. 
Ce privile~e doit avoir pour resultat final !'amelioration des fonds nacriers. 
et l'etablissement cl'une population fixe. 
Dans les lagons inexploites par les riverains, la moitie de la superficie 
au maximum pourra etre concedee et cola en plusieurs secteurs separes. 
Les font.Is nacriers cloivent etre restitues, :'i terme t~chu, en meilleur etat 
qu'au debut. 
Ces concessions sont accordees par arrete Ju Ministre des Colonies, 
rendu sur la proposition du gouverneur en conseil prive. 
Art. l 0. - Des concessions de parcelles de lazons de 5 hectares de 
superficic au maximum, d'un seul tenant, peuvent etre faites par arrete du 
gouverneur en conseil prive, pour la creation des pares a ]mitres. 
Art. l L - Un arrete clu gouverncur en conseil prive fixera, en tenant 
compte des articles 9 et 10 ci-dessus et des faits scientifiques etablis par le 
lahoraf.oire de recherches zoolog·iques de la Colonic, la reglementation 
generale du reg·ime des concessions. Cet arrete ne sera executoire qu 'a pres 
approbation du Minish'e des Colonies. 
Arl. 12. - Sera puni des peines edictees par !'article J 9 § 1 er· 
1° Quiconque aura peche des nacres dans Jes lagons, parties de lag,ons 
et banes nacriers en clehors des periodes d'ouverture reguliere de la peche ; 
quiconque aura charg-e des nacres dans ces memes lagons ou parties de 
lag-om ou clans les iles riveraines : 
2° Quiconque ne sera servi pour la peche d'enr:i;ins prohibes ou aura 
fait emploi. en dehors des conditions reglementaires, d'enzins autorises. 
notamrrient en ce qui concerne .le sacapha.nclre ; quiconque ne sera trouve 
detentenr d'un de ces appareils non estampille par l'aclministration ou 
rlont les scelles. obli~·atoirement apposes. auraient ete hrises ; quiconque se 
servira du sr:aohandre en dehors des periodes pendant lesquelles son emploi 
serait autorise ; 
:1° Quiconque aura peche, achete, vendu, ou, le cas echeant, trans-
porte des nacres n'ayant pas atteint les dimensions marchandes, clans une 
proportion superieure :~ celle fixee par !'administration locale. 
Art. 13. - Sera puni des ec:Uctees par !'article 19, § 2: 
l 0 Quiconque, dans l'interieur des ouverts ou non, 
se sera lI vre a la peche du au mo yen de substances eni-
vran tes ou explosibles ; 
2° Quiconque aura forme sans autorisation un etablissement d'ostrei-
culture de quelque nature qu 'il soit ; la destruction de l'etablissement sera, 
en outre, s'il y a lieu, executee aux frais du contrevenant. 
Art. 14. - Sera puni des peines edidees par I'article § 3 : 
Quiconque aura contrevenu a tous arretes locaux en leurs dispositions 
autres que celles prevues par le present decret, touchant la peche des 
nacres. 
Art. 15. - Les in[ractions au present decret seront recherchees et 
constatees par tous les agents assermentes a quel titre que cc soit, par tous 
les officiers de police judiciaire, y compris les presidents de conseil de dis-
trict, qui scront specialement charges de la surveillance de la plonge. 
Ari. 16. - Les proces-verbaux feront foi jusqu'a inscription de faux. 
A defaut de proces-verbaux ou en cas d'insuffisance de ces actes, les 
infractions pourront etre prouvees par temoins. 
Art. 17. - Les poursuites auront lieu a la diligence du ministere 
public OU de la partie lesee. Elles pourront aussi etre intentees a la diligence 
du Commissaire de l'Inscription maritime, du fonctionnaire en exer11ant 
les attributions ou de leurs representants. Ceux-ci, dans ce dernier cas, 
auront le droit d'exposer l'affaire et d'etre entendus par le tribunal. 
Art. 18. Toutes poursuites en raison des infractions au present 
decret seront portees, suivant le cas, devant le tribunal correctionnel de 
Papeete OU devant les justices de paix a competence etendue. 
Art. 19. - Les infractions aux dispositions du present decret seront 
punies des peines suivantes : 
Paragraphe l er. - Infractions a I 'article 12 : 
Amende de 1.000 francs a 5.000 francs et emprisonnement de un ~t six 
mois; avec confiscation du navire et de sa cargaison, des embarc:ations 
et de tout engin de peche ; 
Paragraphe 2. - Infraction a l'article 13: 
Amende de 50 a l.000 francs et emprisonnement de cinq a trente jours. 
La confiscation des pintadines sera prononcee. 
Paragraphe 3. - Infraction a l'article 14 : 
Peines de simple police. 
Art. 20. - En cas de recidive, le contrevenant pourra etre condarnne 
au maximum de la peine. Ce maximum pourra etre eleve jusqu'au double 
en cas de nouvelle recidive. 
Arl. 21. - En cas de recidive, le benefice de !'article 463 du Code 
penal ne sera pas applicable aux sanctions prevues par le present decret. 
Art. 22. - Seront responsables des amendes prononcees par infrac-
tion aux dispositions du present decret, les armateurs de bateaux, qu'ils 
soient ou non proprietaires, a raison des faits delictueux, commis par les 
plon:;eurs et les capitaines ou patrons de ces bateaux. 
Art. 23. - Les agents du service de l'enregistrement sont charges de 
proceder, en presence du commissaire de l'inscriptiou maritime ou de son 
delegue, a la vente des obj ets confisques, ainsi que de recouvrer les amen des 
et autres condamnations prononcees en execution du present dccret. 
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Art. 24. - Le de la vente et des amendes 
sous de la attribuee aux autems 
Art. 25. - Le des amendes et confiscations 
penclamment de la retribution qui leur est allouee 
l'acte, aux agents qui auront constate la 
Art. 26. - Sont abroges les decrets des 31 mars 1890 et 2 avril 1891 
ainsi que tousles arretes locaux relatifs a la peche, a l'elevage, au transport 
et a la vente des hultres a nacres clans celle de leurs dispositions contraires 
aux termes du present decret. 
Art. 27. - Le 1\finistre des Colonies est charge de l'execution du 
present decret. 
Fait a Paris, le 21 janvier 1904. 
Par le President de la Republique : 
Le Jlllinistre des Colonies, 
Gaston DouMERGUE. 
Emile LoUBET. 
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Le gouverneur p. i des Etablissements frangais de l'Oceanie, Officier 
de la Legion d'Honneur, 
Vu le decret organique du 28 deccmbre 1885, concernant le gouver-
nement de la Colonie ; 
Vu le decret du 21 janvier 1904, modifie par le decret du 26 mars HJ18, 
reglementant la pechc des huitres nacrieres clans les Etablissements fran-
gais de l'Oceanie; 
Vu. le decret du 2 avril 1891, reglementant l'emploi du scaphandre pour 
la peche des lrnitres nacrieres et perlieres en Oceanie i'ranc.aise ; 
Vul'arrete du 15 clecembre 1902, reglementant aux Tuamatu la plonge 
au scaphandre, des hultres nacrieres et pcrlieres ensemble ; l'arrele du 
19 aout 1905_, moclifiant l'articlc 4 dudit arrete; 
Vu l'arrete clu 22 mars 1920, ouvrant la peche des hulLrcs nacrieres 
et petlieres dans l'archipel des Tuamotu ; 
· Apres consultation aupres des personnes sust;eptibles de se livrer a la 
peche au scaphandre et considerant l'inefficacite de la reglementation 
actuelle concernant l'usage de ces apµareils, ainsi que la necessiUi d'assurer 
aux pecheurs une periodc d'exploitation assez longue pour pouvoir engager 
avec . securite des capitaux importants; 
Vu le rapport de l'Administrateur des Tuamotu, chef' du Service d'Os-
treicuUure et des peches, en date du 28 avril 1927 ; 
Vu l'avis unanime de la Chambre de commerce dans sa seance du 
2 7 a vril 1 92 7 ; 
.Vu l'avis du Secretaire general du Gouvernement et du Chef du Ser-
vice judiciaire ; 
ARRETE: 
Article premier. - La peche des hultres nacrieres et perlieres avec 
usage. autorise du scaphandre sera ouverte clans l'archipel des Tuamotu 
sur les banes nacriers suivants : 
Du l er octobre l 927 au l er avril 19'2.8 : Rairoa en en tier; 
Du l er avril 1928 au 1 er octobre 1928 : Makemo en en tier ; 
Du l er avril 1928 au l er octobre 1928 : Taenga en en tier; 
Du l er avril 1928 au 1 er octobre 1928 : Amanu en en tier; 
Du }er octobre Hl28 au ier avril 1929: Aratika et Faaite en entier · 
' Du ier avril 1929 au }er octobr,3 1929: Ahe et Kauehi en entier; 
Du l er octobre l 929 au 1 er avril 1930 : Tau en entier, et Apataki 
secteur Nord ; 
Du }er avril 1930 au ier octobre 1930: Hao et Fakarava en entier; 
Du l er octobre 1930 au I er avril 1931 : Raraka en en tier; 
Du l er avril 1931 au l er octobre l 931 : Katiu, Motutunga et Tahanea 
en entier. 
Art. 2. - Les huitres devront etre ouvertes de telle sorte quc le 
malaxage des produits sexuels soit efficace. Les chairs seront triturees 
dans une caisse flottante le long de l'embarcation et munie d'un fond 
grillage metallique. 
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En aucun cas, ces chairs neseront apportees a terre. Les plongeurs sont 
autorises a conserver seulement le muscle adducteur dit << Korori>). 
Le malaxage devra se faire au-dessus d'un fond de deux brasses au 
mo ins. 
Art. 3. - Il est interclit de pecher des nacres dont la dimension soit 
inferieure a 0 m. l 0 mesuree a l'exterieur suivant le plus grand diametre 
de barbes clu coquillage. 
Art. 4. - Les cotres se livrant a la peche au scaphandre seront munis 
d'installations permettant aux plongeurs au repos de s'etendre a l'abri des 
intemperies. 
Les titulaires des patentes des scaphandriers devront avoir, soit a 
bord des cotres, soit a terre, au lieu de campement, les medicaments neces-
saires aux soins de leur equipe. 
La liste de ces medicaments et leur qualite sont fixees par le Chef du 
Service de sante. 
Art. 5. - Dans le but de remedier a l'appauvrissement des lagons, 
chaque proprietaire de scaphanclre devra au cours cle la saison, creer dans 
la partie au vent du lagon 011 il sera employe a la peche, un bane de cent 
nacres vivantes placees sur un fond propice suivant les indications du 
service competent. 
Arl. 6. - Lorsque les armateurs des embarcations employees a la 
peche au scaphandre voudront se cleplacer cl'un lagon ouvert a la plonge a 
un autre egalement ouvert pour y exercer leur inclustie, ils devront faire a 
l'autorite administrative de l'archipel une declaration de deplacement qui 
sera inscrite au role d'equipage. 
Art. 7. Tout chargement de nacre donnera lieu a une declaration 
faite par l'expediteur au i'epresentant de rautorite sur les lieux de plonge. 
Cette declaration incliquera les quantites de nacres chargees et leuT pro-
venance. 
Art. 8. - La surveillance de la peche est exercee sous la direction de 
l 'Aclministrateur des Tuamo Lu, par les agents assermentes places sous ses 
orclres ainsi que par les chefs et Jes rnutois. 
Arl. 9. Les infractions aux dispositions du present arrete seront 
punies Lles peines prev,ues par les arLicles 12, 13 et 19 du decret du ?.ljanvier 
1904, re;dementant la peche des huitres naerieres et perlieres dans le~ 
Etablissements frangais de l'Oceanie. 
Art. 10. - Le Secretaire general du Gouvernement, le Chef du Service 
judiciaire et l'Aclministrateur des Tuamotu sont charges, cbacun en ce qui 
le concerne, cle l'execution du present arrete qui sera enresi:istre, communique 
et publie partout oi'1 besoin sera. 
Papeete, le 11 mai 1927. 
SOLARI 
Par le Gouverneur : 
Le Secretaire general p. L Le Chef du Servic6 Judiciaire, 
GENTIL. MENAULT. 
L'Administraleur des Tuamotu, 
HERVE. 
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Le Gouverneur p. i. des Etablissemcnts frangais de l'Oceanie, Officier 
de la Legion d'Honneur ; 
Vu le decret organique du 28 decembre 1885, concernant le Gouverne-
ment de la Colonie; -
Vu le decret du 21janvier1904, modifie par le decret du 26 mars 1918, 
reglementant la peche des huitres nacrieres et perlieres dans les Etablisse-
ments frangais de l'Oceanie ; 
Vu le decret du 2 avril 1891, reglementant l'emploi du scanphandre 
pour la peche des hultres nacrieres et perlieres en Oceanic frangaise ; 
Vu l'arrete du 15 decembre 1903, reglementant aux Tuamotu la plonge 
au scaphandre, des huitres nacrieres et perlieres ensemble; l'arrete du 19 
aoi"'it 1903, moclifiant l'arLiclc 4 dudit arrete ; 
Vu l'arrete clu 28 avril 1927 ouvrant la peche des hultres nacrieres et 
perlieres dans l'Archipel des Tuamotu du Ier aoflt au 3 novembre 1927; 
Sur le rapport de l'administrateur des Tuamotu, chef du Service de 
l'Ostreiculture et des peches, en date du 8 novembre 1927 ; 
Vu l'avis unanime de la Chambre de Commerce ; 
Vu l'avis du Secretaire general du Gouvernement et du Chef du Ser-
vice judiciaire ; ~ 
ARRETE: 
Article premier. - La peche des hu1tres nacrieres et perlieres pour 
plongeur a nu sera ouverte dans l'archipcl des Tuamotu du l er decembre 
1927 au 31mars1928 inclus sur les banes nacriers suivants: 
Takume en entier ; 
Takaroa en entier ; 
Takapoto en entier ; 
Ari. 2. - La plonge aux scaphandres est autorisee clans ces memes Hes 
du l er fevrier au 31 mars l 9"28 incl us. Pour Takume. les scaphandres pour-
ront plonger a compter du l er decembre 19'27. 
Art. 3. ~ Les hultres devront etre ouvertes de telle sorte quo le mala-
xav,e des produits sexuels soit efficace. Les chairs seront trilrnrees dans une 
caisse flottante le long de l'embarcation et munie d'un fond en grillage 
metallique. 
En aucun cas ces chairs ne seront apportees a terre. 
Les plongeurs sont autorises a conserver seulement le muscle adduc-
te11r dit " Korori '' 
Le malaxag·e devra se faire au-dessus d'un fond de deux brasses au 
moins. 
Art. 4. - n est interdit. de pecher des nacres dont la dimension soit 
inferieure a 0 m. 10 mesuree a l'exterieur suivant le plus grand diametre 
des barbes du coquillage. 
Art. 5. - Les cotres se livrant a la peche au scaphandre seront munis 
d'installations permettant aux plongeurs au repos de s'etendre a l'abri des 
intemperies. 
Les titulaires de patente des scaphanclriers devront avoir, soit a bord 
des c6tres. soit a terre, au lieu de campement. les medicaments necessaires 
aux soins -de leurs equipage, · -
La liste de ces medicaments et leur quantite sonL fixees par le Chef du 
Service de sante. 
Art. 6. - Dans le but de remeclier 8 l'appauvrissement des 1agons, 
chaque proprietaire do scaphandre devra, au cours de la saison; creer clans 
la partie au vent du lagon ou il sera employe a la peche, un bane de cent 
nacres vivantes placecs sur un font propice suivant les indications du service 
competent. 
Art. 7. - Lorsque les armateurs des embarcations employees a la 
peche au scaphanclre voudront se deplacer d'un lagon ouvert a un autre, 
egalement ouvert, pour y exercer leur industrie, ils devront faire a l'autorite 
administrative de l'archipel une declaration de deplacement rrui sera inscrite 
au role d'equipage, I 
Art. 8. - Tout chang·ement de nacres donnera lieu a une declaration 
faite par l'expecTitcur au representant de l'autorite sur les lieux de plonge. 
Cette declaration indiquera les quantites de nacres chargees et leur pro-
venance. 
Art. 9. - La surveillance de la poche est exercee sous la direction de 
l'Administrateur des Tuamotu, par les atrents assermentes places sous ses 
0 rclres ainsi qne par les chefs et les mutois. 
Art. 10. - Les infractions aux dispositions du present arrete seront 
punies des peines prevues par les articles 12, 13 et 19 du decret du 21 jan-
vier 1904, reglementant la peche des hultros nacrieres et perlieres dans les 
Etablissements frangais de l'Oceanie. 
. Art. 11. - Le Secretaire general du Gouvernement, le Chef du Service 
judiciaire et l'Administrateur des Tuamotu sont charges,chacun en ce qui 
le concerne, de l'execution du present arrete qui sera communique, enre-
gistre et publie partont ou besoin sera. 
Papeete, le 19 novembre 1922. 
SOLARI. 
Par le Gouverneur : 
Le Secretaire general p. i. 
GEN AIL, 
Le Procureur de la Republique, 
Che/ du Service judiciail'e, 
MENA ULT. 
L'Administrateur drs Tuamotu. 
HERVE~. 
Le Gouverneur p. L des Etablissements frangais de l'Oceanie, Officier 
de la Legion d'Honneur ; 
Vu le clecret org·anique du 28 clecembre 1885, concernant le Gouverne-
ment de la Colonie ; 
Vu le decret du 21 janvier 1904, reglementant la peche des hui'tres 
nacrieres et perlieres clans les Etablissements frangais de l'Oceanie ; 
Vu l'avis emis par la Chambre de Commerce clans sa seance du 24 mars 
1928; 
Vu l'avis conforme de l'Administrateur des Tuamotu, Chef du Service 
de l'Ostreiculture et des peches; 
Vu l'avis du Procureur de la Republique. Chef du Service judiciaire ; 
Sur la proposition du Secretaire general du Gouvernement. 
ARRETE: 
,1rtirle premier. La peche par plongeurs a nu des hultres nacrieres et 
nerlieres sera ouverte dans le secteur Ouest de l'lle Hikueru, archipel des 
Tuamotu, du 1 er juin au 30 novembre 1928. 
Art. 2. - En raison de la necessite de transporter les plongeurs dans 
leurs Jles respectives en fin de 10112:e, avant la periode clangereuse cle janvier-
fevrier, il ne sera accorde auc1111e prolon'.rntion. 
Art. 3. - Si, clans les trois premiers mois de la saison Je peche, le 
nombre des plongeurs a nn presents sur les lieux n'est pas suffisant pour 
assurer l'exploitation normale du secteur ouvert, l'autorisation pourra etre 
donnee aux scaphandriers d'y utiliser leurs appareils. 
Cette decision sera prise par le Gouverneur, apres enqucte de l'Admi-
nistrateur des Tuamotu et avis de la Chambre de Commerce. 
Art. 4. - Les reglements en vigueur clans la Colonie concernant la 
pcche des nacres, soit par plongeurs a nn, soit par scaphanclres, seront 
appliques a !'occasion de cette saison cle plonge. 
Arl. 5. - Le Secretaire general du Gouvernement, le Procureur de la 
Republique, Chef du Service judiciaire. l'Administrateur des Tuamotu, 
Chef du Service de l'Ostreiculture et des peches, ~ont charges. chacun en 
ce qui le concerne, de l'execution du present arrcte qui sera public, enre-
gistre et communique partout ou besoin sera. 
Papeete, le 4 avril 1928. 
So LARI. 
Par le Gouverneur: 
Le Secretaire general p. i. Le Chef du Service jadiciaire p.i. 
GENTIL. CURY. 
L' Administratear des Tuamotu. 
HERVE. 
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8ll1 
concerne 
Le Gouverneurµ. i. des Etablissements frarn;ais de l'Oceanie, Chevalier 
de la Legion d'Honneur, 
Vu le decret organique du 28 decembre 1885, concernant le Gouverne-
ment de la Colonie ; 
Vu le decret du 21 janvier 190-1, sur la peche des nacres perlieres ; 
Vu l'arretc du 13 mars 1922, clans ses articles 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9 regle-
mentant la plonge a nu ; 
Vu la dcmande des habitants du district de Takapoto, tendant a 
obtenir pour leur ile, unc reglementation de plonge leur permettant de mieux 
tirer parti des richcsses de leur lagon, sans nuire a la culture de leurs terres 
Vu ensemble l'avis favorable de la Chambre de Commerce et du Service 
de l' OstrMcult ure ; 
Sur la proposition concertee du Secretaire general du Gouvernement 
et de l'Administrateur des Tuamotu, 
ARRETE: 
Article premier. - Le lagon de Takapoto est, en ce qui concerne la 
plonge des nacres perlieres, divise en quatre sectcurs ainsi definis : 
ier secteur: limite au Nord par le recif, au Sud par une lignc allant de 
Chaga a Otihaoa ; 
2 8 secteur: limite au Nord par le precedent, au Sud par une ligne 
allant de Papatagarca a Otekurerc; 
Je secteur : limite au Nord par le precedent, au Sud par une ligne all ant 
de Patuke a Opiapia ; 
4e sectcur: limite au Nord par le precedent, au Sud par le recif. 
Art. 2. - La peche des nacres perlieres, par plongeur a nu aura lieu 
aux dates suivantes : 
l er secteur : du l er aout au 30 novembre 1929 ; 
ze secteur: du Ier aof1t au 30 novembre 1930; 
3e secteur: du Ier aout au 30 novembre 1931; 
4e secteur : du 1 er aof1t au 30 novembre 1932 ; 
Art. 3. - La plonge Sera soumise a la reglementation en vigueur clans 
la Colonie. La taille minimum des nacres pechees devant etre de 10 centi-
metres, barbe non comprise, clans le plus grand diametre. 
Art. 4. - Le Secretaire general du Gouvernemcnt et l'Administra-
teur des. Tuamotu, sont c·harges, chacun en ce qui le concerne, de I 'execution 
du present arrete, qui sera puhlie et enregistre partout ou besoin sera. 
Papeete, le 29 septembre 1929. 
Bou GE. 
Par le Gouverneur : 
Le Secretaire general p. i. 
H. GENTIL. 
L'Administrateur des Tuamotu, 
HERVE. 
au 
Le Gouverneur po i" des Etablissements frarn;ais de l'Oceanie, Cheva-
lier de la Legion d'Honneur ; 
Vu le decret organique du 28 decembre 188'5, concemant le gouverne-
ment de la Colonie ; 
Vu le decret du 21 janvier 1904., reglementant la peche des huitres 
nacrieres, notamment l'article 7 relatif a l'emploi du scaphandre, aux dimen-
::;ions des nacres et au controlc de la peche ; 
Vu l'arrete du 27 avril 1904, qui designe les agents charges de la sur-
veillance de la peche des nacres; 
Vu l'arrete du 4 avril ouvrant et reglementant la peche des hu:itres 
nacrieres et perlieres clans le secteur Quest d'Hikueru ; 
Vu la demande des pecheurs au scaphandre ; 
Vu les petitions des plongeurs a nu: 
Vu l'avis emis par la Chambre de Commerce, dans sa seance du 24 
mars 1928; 
Vu les resultats de l'enquete a laquelle a procecle le Chef de la Colonie 
a Hikueru les 2, 3 et 4 sep tembre 1928 ; 
Vu le rapport du Chef du Service de l'Ostreicu!ture en date du 28 
septernbre 1928 ; 
Considerant que l'entretien et le renclement ([es plantations de coco-
tiers aux Tuamotu ainsi que la plonge des nacres par les ha bi tan ts, clans 
!es lagons qui dependent de leurs iles, ont eu pour resultat de reduire des 2/J 
au moins le nombre des plongeurs a nu qui se rendaient, jadis en masse, sur 
les princip::rnx lieux de plonge, tels que Hikueru ; qu'ainsi leur total, qui 
etait encore de 800 a 1920, est tombe a 250 en 1928 ; 
Considerant que du secteur de Tupapati qui peut produire par saison, 
environ 1.500 tonnes de nacre, n'ont ete extraites, fin octobre, que 600 
tonnes, d'apres les declarations memes des intercsses ; 
Que suivant l'avis des naturalistes, les coquilles marchandcs, de pre-
miere qualite, qui ne seront pas pechees, en 1928, auront perdu leur valcur 
!ors de la prochaine plonge de 19:32, a cause des parasites qui les perforent : 
Que clans ces conditions l'interet du commerce general, ainsi que celui 
bien compris des plongeurs est d'utiliser immediatemcnt une richesse qui 
par la suite non seulement ne proflterait plus a personne, mais se transfor-
merait en foyers d'infection nuisibles aux lrnitres saincs ; 
Considerant que la Saison du 1 er juin au 1 er decembre 1928 a ete ouverte 
au profit cxclusif des plongeurs a nu et qu'ellc nc pourrait etre prolongee, 
clans les memes conditions, sans clanger pour les pecheurs et lcurs familles 
lesquels n'habitant pas orclinairement Hikueru sont plus en securite, groupes 
clans leurs iles respcctives, pendant Jes periodes d'ouragans des mois cle 
janvier et fevrier ; 
Que des pecheurs au scaphandre beaucoup moins nombreux out plus 
de facilites pour se transporter, en cas de cyclone ou de coup de vent, clans 
la partie abritee du lagon. 
Considerant que si, clans l'etat actuel, la peche au scaphandre presente 
une utilite incontestable en permettant de livrer 3, la consommation les 
nacres marchancles non recoltees par les plongeurs a nu parce qu 'ils ne 
sont pas assez nombreux ou parce qu'ils ne peuvent atteindre lcs granyls 
fonds, il importe, cependant, d'en reglemcnter l'usage afin de ne pas nmre 
au lagon par une destruction complete des fonds" 
ARRETE: 
Arlicle premier. - La plonge au scaphandre des hu1tres nacrieres est 
autorisee clans le sectcur Ouest de Kikueru pour une periode de 4 mois a 
com pt er du 1 or decembre l date de fermeture de la plonge a nu. 
Tdutefois, la plonge au scaphandre prendra fin de plein droit avant le 
clelai cl'expiration prevu, si le total des nacres extraites, clans ce secteur 
depufa le Ier juin 1928 arriYent a atteinclre 1.500 tonnes. 
L'Aclministrateue des Tuamotu ou un des agents places sous son con-
trole centra!isera la comptabilite des nacres extraites. 
Il arriHera la plonge cles qu'il aura enregistre une production de 1.600 
tonnes. 
Al'l. 2. - Il est interclit de pecher au scapllandre des nacres clont la 
dimension est inferieure a clouze centimetres, mesuree a l'exterieur, suivant 
le plus grand cliametre et sans tenir compte des barbes de la coquille. 
Art. 3. - Tout chargement de nacre clonnera lieu a une declaration, 
en clouble expedition, qui sera rernise :'1 l'Aclministrateur ou a son repre-
sentant sur le lieu de plonge ; une expedition restera aux archives ; l'autre, 
visee, accompagnera le r;hargement. 
Arl. 4. - Tout exploitant de scaphandre clcvra proceder au malaxage 
de la chair des mollusques peches et utiliser a cet effet une caisse gTillagec 
clans laquelle seront cleposees les chairs des l'ouverture de la coquille. 
Le malaxage s'effectuera a la surface des eaux par deux brasses de font] 
au minimum. 
Les coquilles piquees non marchancles seront portees a tecrre ; cleposees 
en fas elles seront, !ors de la saison de plong,e suivante, rejetees dans le lagon 
pour servir de supports aux jeunes huitres, 
Art. 5. - Les cotres OU embarcations utilises pour les scaphandres 
devront comporter un abri pour les plongeurs remontant du fond. 
Art. 6. - Tout exploitant de scaphandre est tenu d'avoir un coffre de 
med!caments tel qu'il est prevu pour !es navires du commerce local. 
Art. 7. - La surveillance de la plonge sera exercee sous le contr6le de 
l'Administrateur des Tuamotu par les agents places sous ses orclres clont un 
au moins sera en permanence sur le lieu cle plonge. 
Il relevera clans la forme prevue les infractions aux textes reg,lemen-
taires. 
Art. 8. - Le Secretaire general du Gouvernement et l'Administrateur 
cles Tuamotu sont charges, chacun en ce qui le concerne, de !'execution du 
present arrete qui sera enregistre et publie partout ou besoin sera. 
Papeete, le 7 novembre 19:28. 
Bou GE. 
Par le Gouverneur : 
Le Secretaire general p. i. ,• 
GENTIL. 
L 'Administrateur des Tuamotu, 
HERVE. 
Vu l'arrete 
veillance des nacres , 
Chevalier 
le Gouverne-
des huitres 
l'Oceanie; 
de la sur-
Vu l'avis chef de l'Ostreiculture ; 
Sur la Secretaire du Gouvernement : 
Le Conseil d'Administration 
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ARRETE: 
3" Toutes conditions s'il en est. 
determineront 
dimension etant 
barbes; 
devront a leur sortie de l'eau ct SUI' le lieu 
meme de la immediatement la mer sans les ouvrir les nacres 
dont Ia dimension serait i.nferieure au minimum Les autres nacres 
sur le lieu de residus la 
adherant aux 
a l'ouv(~rture des nacres en 
aueun cas, ils ne pot;uont lml'tres non 
naetes est interdit lieux de plonge 
Ari. 
faite 
Cette 
di.tion : rune 
rite locale a 
Art. 5. La surveillanee de la 
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nacre donncra lieu 
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Le Secretaire du 
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Le Secrelaire general p. 
H. GENTIL. 
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HERVE 
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BouGE. 
Le Procureur de la Republique, 
Chef du Service judiciaire p. i., 
CURY. 
L'Administrateur des 
Dr DEZOTEl/X. 
- 209 -
Le Gouverneur p, L des Etablissements frangais de Che-
valier de la Legion d'Honneur; 
Vu le decn~t organique du 28 decemlJre 1885, concernant le Gouver-
nement de la Colonie ; 
Vu le decret du 21 janvier 1904, reglementant la peche des huitres 
nacrieres et perlieres, notamment !'article 7 relatif a l'emploi du scaphan-
dre, aux dimensions des nacres et au controle de la peche ; 
Vu l'arrete du 27 avrll 1904, qui designe les agents charges de la sur-
veillance des nacres ; 
Vu l'avis du Chef du Service de l'Ostreiculture ; 
Sur la proposition du Secretaire general du Gouvernement; 
Lll Conseil d'Administration entendu, 
ARHETE: 
Article premier, - Des arretes annuels ou eventuels determineront 
pour chaque la3on ou partie de lagon : 
1° La duree de la saison de plon5e par scaphanclre ; 
2° La quantite minimum de nacre que les scaphandriers seront auto-
rises a pecher pendant la saison; 
3° La dimension minimum autorisee des nacres, cette dimension etant 
comptee sur le plus grand diametre de la coquille sans tenir compte des 
barbes ; 
4° Toutes conditions particulieres s'il en est. 
Art. 2. - Le8 cotres ou embarcations utilises pour la peche au scaphan-
dre devront comporter un abri pour les plon~eurs remontant du fond. 
Les tuyaux et appareils utilises devront etre maintenus en bon etat de 
fonctionnement. 
Art. 3, Tout exploitant de scaphanclre est tenu d'avoir un coffre de 
rnediearnents tel qu'il est prevu pour les goelettes du commerce local. 
Arl. 4. - Tout exploitant de scaphandre de\'I'a proceder au rnalaxage 
de la chair des mollusqucs pechCs ct utiliser a cet effet une caisse grillagee 
dans laquelle seront deposees !es chairs des l'ouverturc de la coquille, 
Le malaxag·e s'effectuera :'t la surface des eaux par deux brasses de fond 
au minimum. Les coquilles piquees non marchandes seront portees a terre, 
deposees en tas, elles scront, lors de la saison cle plonc;·e suivante. rejetees 
clans le lagon pour servi.r de support aux j eunes huitres, 
Art, 5, - Tout chargement de nacre donnera lieu a une declaration 
faite par l'expediteur au representant de l'autorite sur Jes lieux de plonge. 
Cette declaration du modele imprime en usag'e sera etablie en double expe-
dition: l'une accompagnera le chargement. l'autrc sera expediee par 
l'autorite locale a l'Allministrateur de l'arc.hipel. 
Arl. G. -- La surveillance do la plonge stra sous le contr6le de 
l'AdministraLcmr c!o l'archipcl, les agenLs sous ses ordres. Ils 
releveront 11ans la forrne infractions aux textes 
Af'l. 7 -· Le Secretaire general du le Procureur de la 
Republique, Chef clu Service judiciaire. Jes Administrateurs des Tuamotu 
et des Ga·mbier sont charges. chacun en t;e qui le concerne, de !'execution 
du qui scra pulllit' et enregistri'.: partout ou besoin scra. 
Papeete, le 27 mars 1929. 
Bou GE. 
Par le Gouverneur : 
Le Secrelafre general p. i., 
H. GENTIL. 
L' Administrateur drs Tuamotu, 
F .. Htmvt. 
Le Procureur de la blique, 
Chef du Service judiciaire, 
Cu RY. 
L'Adrninistratcur des Gambier, 
Dr DEZOTEUX. 
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Le Gouverneur p. i. des Etablissements frangais de l'Oceanie, Che-
valier de la Legion d'Honneur ; 
Vu le decret organique du 28 decembre 1885, concernant le Gouverne-
ment de la Colonie; 
Vu le decret du 21 janvier 1904, rec_;lementant la peche des lrnitres 
nacrieres ot perlieres dans les Etablissements frangais de l'Oceanie ; 
Vu les arretes du 27 mars 1 reglementant la peche par plong·eur 
a nu et par sccaphandre; 
Vu l'avis du Chef du Service de l'Ostreiculture; 
Sur la proposition du Secretaire general du Gouvernement ; 
Le Conseil d'administration cntendu, 
l\RRETE: 
Article premier. - Lorsque la peche au seaphandro est autoris6e dans 
cerLaines Hes, les habitants de ces 'iles peu vent plonger a nu dur:mt la periode 
fixee pour la plonge au scaphanclre. 
Art. 2. - Sauf pendant la periode sujettc aux coups de vent et aux 
cyclones (du }er decembre au 30 mars) les habitants des Tuamotu sans dis-
tinction sont autorises a plonger a nu pendant la duree des plonges au 
scaphandre. 
Arl. 3. - Le Secretaire du Gouvernement, le Proeureur de la Repu-
blique, les Administrateurs des TuamoLu et des Gambier scront charges, 
chacun en ce qui le concerne. de l' execution clu present arretc, qui sera 
enregistre et publie partout ou besoin sera. 
Papeete. le 5 avril 1929. 
- BouGE. 
Par le Gouverneur : 
Le Secretaire general p. i., 
H. Gr:NTIL. 
L' Administrateur des Ttwmotu, 
HERVE. 
Le Chef du Servise judiciaire p. i, 
CURY. 
L'Administraleur des Gambirw, 
Dr DEZOTEUX. 
Le Gouverneur p. i. des Etablissements frangais de l Chevalier 
de la Legion d'Honneur. 
Vu le decret organique du 28 decembre 1885 concernant le Gouvcrne-
ment de la Colonie ; 
Vu l'arrete du 21 janvier 1904, reglementant la pecirn des huitres 
nacrieres et perlieres ; 
Vu l'arrete du 27 mars 1929, reglementant la peche des lrn!tres nacrieres 
et perlieres par plongeur a nu ; 
Vu la demande lles habitants du district de Faaite; 
Vu l'avis du Chef du Service de l'Ostreiculture ; 
Sur l'avis concerte du Secretaire general du Gouvesnement et de 
l'Administrateur des Tuamotu ; 
Le Conseil d'Administration entendu, clans sa seance du 7 fevrier 1930. 
ARRETE: 
Article premier. - Les lagons des Faaite et de Tahanea sont divises 
chacun en cleux secteurs ainsi definis ; 
1 er secteur Faaite: de I' Est cle l 'ile j usqu 'a une ligne all ant de Teutu a 
Tuitui. 
ze secteur Faaite : du precedent jusqu'a l'Ouest de Vile. 
}er secteur Tahanea: de l'Est de l'ile jusqu'a une ligne allant de Tao-
taona a Makoku. 
2e secteur Tahanea : du preeedent jusqu'a l'Ouest de l'ile. 
Art. 2. - Le premier secteur de Faaite sera ouvert a la peche des 
hultres perlieres par pecheur a nu du 1 er juin au 30 novembre 1930; 
Le premier secteur de Tahanea, du Ier juin au 30 novembre 1931; 
Le ze secteur de Faaite, du l er juin au 30 novembre 1932 ; 
Le 2e secteur de Tahanea, du 1 er juin au 30 novembre 1933 ; et ainsi 
de suite sauf modification a intervenir sous forrne d'arrete uiterieur sui-
vant l'etat du lagon. 
Art. 3. - La dimension minimum des nacres pechees est fixee a 12 
centimetres. Cette dimension etant comptee sur le plus grand diametre sans 
tenir compte des barbes. 
Arl. 4. - La plonge sera soumise pendant !es periodes determinees a 
!'article 2 aux regles f1xees par !es text.es ci-dessus vises. 
Art. 5. Le Secretaire general du Gouvernement et l'Administrateur 
des Tuamotu sont charges, chacun en ce qui le concerne, de !'execution du 
present arrete, qui sera enregistr{~, communique et publie partout ou besoin 
sera. 
Le Secrelaire general p. i ., 
H. GENTIL. 
Papede, le 7 ft\vrier ] 930. 
BOUGE. 
L 'Adminisil'aleur des Tuamotu, 
HERVE. 
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